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Aus dem Inhalt des Oktoberheîtes: 
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Architekten: Perkins & Will, Chicago 
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Die bauende Schweiz, von einem Amerikaner gesehen. Zu 
dem Buche «Switzerland builds» von G. E. Kidder Smith, 
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Projekt für Turmhäuser in Zürich. Architekt: Max Bill 
SWB, Zürich 

Bemerkungen zum Theaterbau, von Ernst F. Burckhardt 

Mehr Aufträge für bildende Künstler, von Otto Zipfel 


RedaktionsschluB für das Novemberheît: 


Hauptteil: 1.September 1950 Chronik: 29. September 1950 


Abonnementspreise : 


Jahresabonnement Inland: Fr, 33.-, Ausland: Fr. 40.- 
plus Fr. 5.- für Porto und Verpackung. 
Einzelnummer Inland: Fr. 3.30, Ausland Fr. 4.- 


Insertionspreise: 


11 Seite Fr. 360.-, 1} Seite Fr. 210.-, 1/1 Seite Fr. 112,50, 
1/8 Seite Fr. 67.50. (Bei Wiederholung Rabatt) 


ains à à l'air libre ge dlsites et moyennes us à 262 


ité pour toute commune relativement développée et 
jouissant point de possibilités naturelles suffisantes, 
installation genre pare qui constitue le bain à l’air libre 
ose une question de budget, les frais de construction étant 

proximativement de 700 à 900 francs par baigneur. — 
La issant parler d'eux-mêmes les exemples publiés dans ce 
cahier, nous envisagerons ici les points suivants: 1° Gran- 


- bassins pour nageurs aient 50 m de long, mais, pour les 
ains destinés à la grande masse, une surface moyenne de 
0,3 m°? par baigneur suffit. À Schlieren, la longueur est de 
33 m L4, de même que dans le projet pour Dübendorf (avec, 
ii, prolongement possible jusqu’à 50 m).- Alors que, d’autre 
part, pour les bains de grandes villes, bassins pour nageurs 
et pour non nageurs doivent être nettement séparés, il est 
possible, dans les bains de dimensions plus modestes, de 
les joindre en une seule surface, ce qui n’est pas seulement 
plus économique, plus simple aussi pour le personnel, mais 
encore plus favorable au caractère de pare de l’ensemble, — 
2° L'organisation des vestiaires. Deux Systèmes s'opposent: 
le vestiaire collectif et le vestiaire par armoires individuelles, 
le premier architecturalement plus concentré et de cons- 
truction plus économique, le second exigeant du personnel 
moindre travail. Le système collectif, pratiqué par la 
ville de Zurich (c’est le contraire à Bâle, au bain d’Eglisee), 
l’est aussi à Schlieren, en raison de la petite surface dispo- 
mible; le projet de Kloten prévoit des armoires, plus un 
vestiaire collectif aux moments de grande fréquence, celui 
de Dübendorf, essentiellement, des armoires individuelles 
DANens une construction plus dégagée. 


Bain à l’air libre de Schlieren (Zurich) 264 


1948, M. E. Hacfeh, W. M. Moser, R. Steiger, arch. BSA/ 
_ SIA, Zurich 


_ Analogue à un bain de quartier (théoriquement pour 5000 
, habitants) le bain de $. sert aussi, aux heures de pointe, à 
dégager l'installation urbaine voisine (bain de Letzigraben, 
à Zurich) de son trop-plein d’affluence. Organisation stric- 
tement rationnelle des vestiaires situés dans un bâtiment 
carré dont la diagonale sépare les deux sexes; aux heures 
… de calme une seule personne peut assumer tout le service. 
. Bassins pour nageurs et pour non nageurs forment une seule 
* unité. Architecture: conçue de manière à laisser dominer le 
caractère de pare; maximum de légèreté sorte des cons- 
tructions. 


Piscine de Dübendori 269 
©, Stock, arch. BSA, H, Suter, arch. STA, Zurich 


Construction en étapes, la 1ère pour 900, la seconde pour 
700 baigneurs. Vestiaires: armoires et cabines (auto-ser- 
ice). Gazon de 11500 m°, planté d’arbres et de buissons 
aisant alterner l'ombre et le soleil et favorisant le carac- 
tère de jardin de l’ensemble. 


Bain à l'air libre de Letzigraben (ville de Zurich) 271 


947/1949. Max Frisch, arch. SIA, Zurich. Ouvrages d’in- 
génieurs: Walter Graf f et fils, Zurich 


Malgré ses rivières et son lac, Zurich a besoin de bains 


sent, à Allenmoos (cf. «Werk», juin 1947) et à Letzigraben, 
la ville de Zurich a préféré au petit bain de quartier le grand 
bain populaire (pour un rayon de 80 000 habitants et plus 
de 3500 baigneurs à la fois). Ici, bassins pour nageurs et 
non nageurs sont de forme non géométrique. L'on a, en 
ut, cherché une disposition aussi libre que possible, et les 
constructions cachent avantageusement la banalité du voi- 
re tout en protégeant contre la poussière. 


è eine de l'Académie de Gymnastique de Copenhague 276 
1940, E. Thomson, arch., Copenhague; trav, d'ing., C. Osten- 
_feld, Copenhague 

… Entre les 2 ailes de l’école a été créée en 1941 une piscine 


eur des bassins. Sportifs et militaires voudraient qué les 


supplémentaires pour les quartiers éloignés. Jusqu'à pré- 


RÉSUMÉS FRANÇAIS 


font en même temps fonction de moniteurs de natation 
pour les écoliers du voisinage). Principale caractéristique: 
un toit mobile permettant de mettre à l'air libre le bassin 


principal. 


Guildes suisses de la gravure 278 
par Hans Kasser 


La première de ces guildes, l’«Arta» de Zurich, fondée en 
1937, est due à l'initiative du relieur et encadreur Armin 


: Grossenbacher et, depuis 1948, édite aussi de petites sculp- 
- tures. Elle a répandu l’usage de cadres permettant de chan- 


ger les gravures, et édite un bulletin trimestriel; en 1947, 
une association sœur à été fondée en Hollande. - Egalement 
à Zurich est née, en 1948, l'«Association pour l’encourage- 
ment de l’art», dont les tirages sont plus restreints que ceux 
des autres groupements analogues, et qui publie un bulle- 
tin hectographié. Enfin, en 1949, a été fondée à Genève la 
«Guilde internationale de la Gravure», qui a ses filiales en 
Suisse, en Angleterre, en France, en Allemagne et aux 
Etats-Unis et, à partir de septembre 1951, publiera une 
revue mensuelle, «Art et Documentation», — Précisons que 
ces guildes s’appuient sur un grand nombre de membres, 
ce qui leur permet de n'’exiger de leurs adhérents aucun 
achat annuel de plus de 12 à 30 francs, le reste étant facul- 
tatif. 


Les nouvelles acquisitions du musée de Bâle 283 
par Maria Netter 


Le fond de la célèbre collection bâloise est constitué de col- 
léctions privées (celles des Amerbach et du juriste R, 
Faesch) que des magistrats avisés surent sauver de la dis- 


_-persion en les faisant acquérir par la ville, ou plutôt par son 


université (1662 et 1823). Depuis, le développement pos- 
térieur de l’art international n’y avait guère trouvé son 
reflet que par des dons privés. Mais, depuis 1946, le musée 
Holbein est soudain devenu aussi musée d’art moderne. 
Indépendamment, en effet, de quelques nouvelles acquisi- 
tions «classiques» (la petite madone de Martin Schongauer; 
de Holbein, le «Portrait d’un inconnu»; enfin, un «Lac de 
montagne» de J. A. Koch), le musée s’est enrichi d’un 
nombre considérable d’œuvres de notre temps. En parti- 
culier, aux quelques Hodler de la collection est venue s’a- 
jouter une toile capitale, le «Portrait de Madame Krebs». 
Mentionnons aussi les trois panneaux de la «(Ménagerie» de 
R. Auberjonois, et «Le Matin» du surréaliste bâlois W. K. 
Wiemken, dont la gloire posthume ne cesse de s'affirmer, 
Malgré l'acquisition, en 1939, de nombreuses œuvres alors 
bannies des musées allemands, et qui apportèrent à Bâle 
les principaux représentants de l’expressionnisme et de la 
«nouvelle objectivité»; malgré aussi, en 1940, l'entrée de 
l'avant-garde au musée, avec le legs Emanuel Hoffmann 
(expressionnistes flamands, constructivistes et surréalistes), 
la grande lacune représentée par l’absence des Français de 
la fin du 19e siècle, subsistait toujours, comme par quel- 
que anachronique survivance de l’orientation bôcklinienne. 
Mais au cours de ces dernières années, les œuvres de l’école 
française moderne ont fait leur apparition, dont la plus forte 
en 1943: «Le cabanon de Jourdan», de Cézanne, que la ville 
avait refusé d'acquérir, mais dont un groupe d'amis des 
arts réussirent, à leurs frais, à lui assurer la possession sous 
forme de dépôt à perpétuité. Et, si les impressionnistes 
continuent d'y être peu représentés, le musée compte au- 
jourd’hui, avec d’autres toiles de Cézanne (dont un des 
rares portraits de lui-même peints d’après photographie), 
enfin des Van Gogh, puis des Gauguin, d’admirables Henri 
Rousseau (dont «La forêt vierge au crépuseule» et le double 
portrait de Marie Laurencein et Guillaume Apollinaire), des 
Chagall (le «(Rabbin», les «(Marchands de bestiaux », le «Por- 
trait de ma fiancée en gants noirs»), le portrait de Verlaine 
par Rouault, etc. Enfin, grâce à la présence, sous forme de 
dépôts, de la collection R. Staechelin et d’une incomparable 
collection d'œuvres cubistes, le musée s’est également en- 
richi, entre autres, de nouvelles toiles de Picasso et de six 
toiles de Braque, tandis qu’il a acquis ou reçu en don des 
œuvres non figuratives de Calder, - Alberto Giacometti, 


Otto Freundlich et Paul Kilce. 


«WERK» NO 97/1950 


RÉSUMÉS IN ENGLIS 


Small and Medium-Sized Open Air Swimming Pools . 262 
by Max E. Haefeli 

The building of an outdoor swimming pool with park-like 
grounds, although a necessity for every modern community 
not endowed with sufficient natural possibilities, is a ques- 
tion of money, as the cost of construction amounts to 
approximately 700 to 900 francs per bather. Although the 
examples given herein speak for themselves, we will consider 
the following points: 

1. Size of Pool. Sports lovers and military men would like 
pools 50 m. long for swimmers whereas an average surface 
of 0.3 sq. m. per bather suffices for pools destined for the 
use of the general public. The length of the pool is 33 14m. 
at Schlieren as well as in the Dübendorf project, the 
latter having a possibility of prolongation up to 50 m. 
Whereas, on the one hand, swimming baths in large cities 
should have separate pools for swimmers and non-swim- 
mers, it is possible, on the other hand, in bathing establish- 
ments of more modest dimensions, to have one pool for 
both, which not only is more economical and simplifies the 
work of the personnel, but also is more in keeping with 
the general aspect of the grounds. 

2. Distribution of the Cloak-Rooms. Two systems are used: 
the public cloak-room and the cloak-room with individual 
lockers. The first is architecturally more concentrated and 
more economical in construction, whereas the second means 
less work for the personnel. The public cloak-rooms used 
in Zurich (contrary to Basle in the Eglisee swimming pool) 
are used also in Schlieren because of the restricted surface 
available. Lockers plus à publie cloak-room for the rush 
hours are planned for the Kloten project, while in Düben- 
dorf mainly lockers will be used, permitting a less restricted 
construction. 


Open Air Swimming Pool at Schliceren (Zurich) 264 
1948. Architects: M. E. Haefeli, W. M. Moser, R. Steiger, 
BSA SIA, Zurich 


The swimming pool at Schlieren (theoretically for 5000 
bathers) serves to take the overflow of crowds from the 
neighbouring pool at Letzigraben during the rush hours. 
Rational arrangement of the cloak-rooms in à square build- 
ing, the men’s and women’s sections being separated by 
a diagonal partition, When attendance is small only one 
employee is needed. The pools for swimmers and non-swim- 
mers form a single unit. Architecture: conceived with à 
maximum of restraint in order not to impinge upon the 
character of the grounds. 


Swimming Pool at Dübendori 269 
Architects: O. Stock, BSA, Zurich, and H. Suter, STA, Zurich 


Constructed in stages, the first for 900 bathers, the second 
for 700. Cloak-rooms: lockers and cabins (self-service). A 


lawn of 11,500 sq. m. is planted with trees and bushes to. 


give shade and sunshine, creating the impression of a garden. 


Outdoor Swimming Pool at Letzigraben (City of Zurich) 271 


1947/1949, Max Frisch, Arch. SIA, Zurich. Engineers: 
W. Graf and Son 


In spite of its lake and rivers Zurich needs supplementary 
swimming pools for its outlying districts. Up to now, instead 
of small, néighbourhood pools, the city has given preference 
to large swimming baths such as Allenmoos (see «Werk», 


June 1947) and Letzigraben (for a radius of 80,000 inhabi- 
tants and over 3,500 bathers at a time). Here the pools for 


swimmers and non-swimmers have a non-geometrical shape. 
A layout as free and unrestricted as possible has been sought 
and the buildings hide the commonplace surroundings of 


the neighbourhood to advantage, at the same time giving 


protection against the dust. 


Swimming Pool of the Physical Training School in Copen- 
hagen 276 
1940, Architect: E. Thomson, Copenhagen. Free 
work: ©. Ostenfeld, Copenhagen 


In 1941 an indoor pool was built between the two wings of 


- Promotion of Art” was founded in Zurich in 1948. This 


_guïlds rely on having a large number of members, which 


_ New Acquisitions at the Basle Museum 


trait of a Stranger” by Holbein; ‘Mountain Lake” by 


‘paintings through the legacy of Emanuel Hoffmann (Fle- 


:“Cattle Dealers”, the ‘Portrait of my Fiancée with Black 


. museum, and to an incomparable series of Cubistic works, 


. works of Picasso and six paintings by Braque, and has also 


the school, for training future gymnastic teachers who at 
the same time give swimming instruction to the pupils of 
the neighbouring schools. The principal characteristic is a 
mobile roof which Hoe the main pool to be exposed to the 
open air. ï 


Swiss Engraving Guilds ie CES . 
by Hans Kasser : 


The first of these guilds, “Arta”” in Zurich, ee in 1937, 
was due to the initiative of Armin Grossenbacher, a book 
binder and picture framer, and since 1948 it has also been 
bringing out small works of sculpture. It spread the idea 
of using frames which enable changing the engravings in 
them and edits a quarterly bulletin. In 1947 a sister organi- 
zation was formed in Holland. The “Association for the 


puts out smaller editions than the others and publishes a 
mimeographed bulletin, Lastly, the “International Engraw- 
ing Guild”’ was formed in Geneva in 1949. This has branches 
in Switzerland, England, France, Germany and the United 
States and will publish a monthly revue called ‘‘Art and. 
Documentation” beginning September 1951. All these 


enables them to exact from each one not more than a 12 
to 30 francs annual purchase, further too being 
optional, uk 

‘ 283 
by Maria Netter Los 
The basis of the celebrated Basle collection was formed by 
private collections (those of the Amerbachs and the lawyer 
R. Fäsch) which astute city fathers saved from dispersion 
by having them acquired by the city, or rather its Univer- 
sity, in 1662 and in 1823. Since then, the subsequent devel- 
opment of international art has scarcely been represented 
except through private donations. Since 1946, however, the 
Holbein Museum has become also a museum of modern art. 
Aside from several new acquisitions representing the Clas- 
sicals (The ‘Little Madonna” by Martin Schongauer; “Por- … 


J. A. Koch), the collection at this museum has been enriched 
by a considerable number of contemporary works such as 
the “Portrait of Mrs. Krebs”’ by Hodler, which represents 
an important addition to the collection of works by this 
painter, the three panels of the ‘‘Menagerie” by R. Auber- 
jonois, and “Morning” by the Basle surrealist W. K. Wiem- 
ken whose posthumous fame continues to increase. In spite 
of the acquisition in 1939 of a number of works banished 
from German museums, works which brought to Basle the 
principal exponents of Expressionism and the ‘New Ob-. 
jectivity””, and in spite of the arrival of ‘‘Avant-Garde” 


mish Expressionists, Constructivists, and Surrealists), the : 
absence of the French painters of the late 19th century 
continued to form a gap. During the last few years, how- 
ever, works of the modern French school have made their 
appearance. The most important of these is Cézanne's 
‘“Cabanon de Jourdan”, acquired in 1943 through a group 
of art-lovers who succeeded, at their own expense, in get- 
ting it in perpetual trust for the museum after the city had! 
refused to buy it. Although the Impressionists still continue … 
to be poorly represented, the museum today has several. 
Cézannes including one of his rare self-portraits painted 
from a photograph, as well as Van Goghs, Gauguins, some 
fine Henri Rousseaus, such as the ‘Forêt Vierge au Cré- 
puscule” and the double portrait of Marie Laurenein and 
Guillaume Apollinaire, some Chagalls (the “Rabbi”, the 


Gloves”) and the portrait of Verlaine by Rouault. Moreover, 
thanks to the Staechelin collection held in trust by the. 


the museum has likewise become enriched through new 
acquired, or received in the form of gifts, abstract works 
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Freibad in Schlieren (Zürich) | Piscine en plein air à Schlieren | Open-air bath at Schlieren 
Photo: M. Wolgensinger SWB, Zürich 


FREIBIDER 


Der Architekturteil dieses Heftes ist den Problemen des 
Freibades gewidmet, Fragen, die schon früher zur Dis- 
kussion standen (WERK, Juli 1947). Abgesehen von dem 
neuen grofien Freibad «Letzigraben» der Stadt Zürich, 
sind die hier verüffentlichten Beispiele kleinere Anlagen. 
M. E. Haefeli setzt sich mit einigen Grundfragen solcher 
Kleinanlagen auseinander und erteilt den interessierten Ge- 
meinden und Fachleuten wertvolle Ratschläge für die rich- 
tige Bemessung und Ausstattung der verschiedenen Ele- 
mente, entsprechend den wirklichen Bediürfnissen. Beispiele 
solcher Kleinanlagen sind die Freibäder in Schlieren und 


Dübendorf, von denen das letztere noch in Ausführung 


begriffen ist. Dieser Darstellung neuerer schweïzerischer 
Freibadeanlagen fügen wir ein ausländisches Beispiel 
eines Hallenbades an. Diese Anlage in Kopenhagen ver- 
bindet den Gedanken des geschlossenen mit demjenigen 
des offenen Bades: das Dach kann mechanisch wegge- 
schoben werden, so daf das Bassin unter freiem Himmel 
liegt. Das Beispiel xeigt, daB dem berechtigten Bedürf- 
nis nach Sonne und engerer Verbindung mit der Natur 
um Hallenbad ohne weiteres entsprochen werden kann, 
einer Frage, der vor allem bei Anlagen im Inneren der 
Städte vermehrte Aufmerksamkeit geschenkt werden sollte. 

Die Redaktion 
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Kleinere Freibäder 


Von Max Ernst Haefeli 


240 m? 480 m? 
(600) (1600) 


Bad Schlieren | Bain en plein air à Schlieren | Schlieren 
swimming pool 


2 


37o m? 
(900) 


67o m 
TA 


Bad Kloten | Bain en plein air à Kloten | Kloten swimming 
pool 


47e m? 
(6occ) 


(14200) 


Bad Dübendorf | Bain en plein air à Dübendorf | Dübendorf 
swimming pool 


Beckentypen : 
A Nichtschwimmerbecken 
B Schwimmerbecken 


Die eingeklammerten Zahlen deuten an, welche BadgrôBe, 
respektive Garderobenzahl dem bezeichneten Becken ent- 
sprechen würde. Voraussetzung: 

0,4 m? Nichtsechwimmerbecken, bzw. 

0,3 m? Schwimmbecken pro Garderobegelegenheit 
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Schwimmbäder gehôren in das Programm der Erholungs- 
zentren grôBerer Gemeinden. Wo keine nahe liegenden, 
natürlichen Badegelegenheiten vorkommen oder die Ge- 
wässer zu sehr verschmutzt sind, stellt sich die Frage des 
künstlichen Freibades. 


Die Verwirklichung von Badeprojekten scheitert oft an den 
hohen Erstellungskosten, welche heute rund 700 bis 900 
Franken pro Badegast betragen. Es interessieren uns daher 
alle Vereinfachungsmôglichkeiten, die weder auf Kosten 
der Schôünheit der Anlagen noch der Qualität des Bade- 
wassers gehen oder hohe Betriebs- und Unterhaltskosten . 
verursachen, 


Wir konzentrieren unsere Betrachtung auf die Becken- 
gestaltung und die Garderobenorganisation. Der kleinen, 
nicht wesentlich erweiterungsfähigen Anlage von Schlieren 
stellen wir die Projekte von zwei mittleren Bädern gegen- 
über, für die ein etappenweiser Ausbau vorgesehen ist. Es 
sind dies die Freibäder von Dübendorf der Architekten 
Oskar Stock BSA/SIA und Hans Suter SIA und der Ge- 
meinde Kloten von Architekt Hans Müller. ‘ 


Grôle der Schwimmbecken 


Sport- und Militärkreise fordern für das Schwimmtraining 
und die Veranstaltung von Wettschwimmen Becken von 
50 m Länge. Selbstverständlich sollte jede grôBere Region 
eine solche, môglichst mit Zuschauerstufen und 10-m- 
Sprungturm versehene Sportanlage besitzen. Aber für ge- 
wôhnliche Volksbäder sind unseres Erachtens diese For- 
derungen nicht am Platze. Sie verteuern die kleinen An- 
lagen und widersprechen dem parkartigen Charakter unse- 
rer Erholungsbäder. 


ErfahrungsgemäB genügen im Volksbad Schwimmerbecken 
mit einer Fläche von 0,3 m? pro Badegast. Das bedeutet, 
dafi ein 50-m-Becken von 12 m durchschnittlicher Breite 
einer GroBanlage für 2000 gleichzeitige Besucher oder einer 
maximalen Tagesfrequenz von 4000 bis 5000 Personen ent- 
spricht. Das Schwimmbecken von Schlieren ist 331, m 
lang. Kloten projektiert im Hinblick auf die spätere Er- 
weiterung des Bades von Anfang an die Erstellung eines 
50-m-Beckens. Dieses ist aus ôkonomischen Gründen so 
schmal als môglich gehalten. Das Projekt Dübendorf zeigt 
eine Zwischenlôsung. Hier kann das normale 331 m lange 
Becken durch Einbeziehen des tieferen Teiles des Nicht- 
schwimmerbeckens zu Zeiten von Training oder Demon- 
strationen auf 50 m verlängert werden. Das praktische Re- 
sultat dieser Lôsung, die eine grôBiere Tiefe des betreffen- 
den Nichtschwimmerabteiles von 1,35 bis 1,50 m voraus- 
setzt, wird uns interessieren. 


Becken für Schwimmer und Nichtschwimmer 


Sollen Schwimmbecken mit den Becken für Nichtschwim- 
mer zusammengelest werden ? In unsern groBen städtischen 


Anlagen ist die distanzierte Anordnung dieser beiden Bek- 
kentypen selbstverständlich. Der Lärm der Kinder wird 
damit lokalisiert, Nichtschwimmer werden von den gefahr- 
vollen Tiefen der Schwimm- und Sprungbecken fern- 
gehalten. 


Im Kleinbad geben wir generell dem zusammengefaliten, 
kombinierten Becken den Vorzug. Dieses ist wirtschaftli- 
cher; es benôtigt nur ein einfaches Wasserumwälzsystem. 
Die Wassertemperatur ist ausgeglichener, da die wenig tie- 
fen Becken die tieferen mitwärmen. Die schmalen Schwimm- 
bahnen wirken weniger kanalartig und weniger technisch; 
sie lassen sich durch geschickt angegliederte niedrige Bek- 
ken zu einer ungezwungenen, dominierenden Wasserfläche 
erweitern. Voraussetzung einer solchen Anlage ist, daf 
durch eine geeignete Disposition die Kinder automatisch 
von den Untiefen ferngehalten werden. Die Becken sind 
gegenseitig abzuschranken, und Übergänge nach dem 
Schwimmerabteil sind mittels flacher Rampen zu lôsen. 
Die Aufsicht über ein derart zentralisiertes Becken bedeu- 
tet für den Badmeister eine Vereinfachung. 


Garderobensysteme 


Die Stadt Zürich gibt dem System der Sammelgarderobe 
mit Kleiderbügeln den Vorzug. Kasten stehen nur in klei- 
nem Umfang gegen besondere Mietgebühr zur Verfügung. 
Im Egliseebad in Basel gilt im Gegensatz dazu der Kasten 


als Norm. 


Sammelgarderoben sind baulich konzentrierter und billiger. 
Sie erlauben an Tagen hôchster Frequenz eine gewisse ela- 
stische Überbelegung. Kasten haben den Vorzug, daB sich 
der Badende selbst bedient und nicht auf das Personal an- 


gewiesen ist. 


Im Bad Schlieren wurde das zürcherische System gewählt. 
Die Reduktion der Baukosten, in erster Linie aber der sehr 
kleine zur Verfügung stehende Bauplatz haben dies ver- 
anlafit. Die grundrifiliche Anordnung erlaubt, daf bei 
schwachem Badebesuch die Frau des Bademeisters sowohl 
die Kasse wie die Sammelgarderobe bedienen kann. Auch 
die Kindergarderobe steht unter ihrer Aufsicht. Den Be- 
nützern der Bügel- und Kastengarderoben stehen gemein- 
same Umkleidezellen zur Verfügung. 


Im Projekt Kloten ist vorgesehen, daB den Badenden zum 
minimalen Eintrittspreis Kasten zur Verfügung stehen. 
Sind diese voll besetzt, wird mit zusätzlichem Perso- 
nal eine Sammelgarderobe in Betrieb genommen. Damit 
sind die Vor- und Nachteile beider Systeme etwas ge- 
mildert. 


Das Dübendorfer Bad wird, immer abgesehen natürlich von 
Familienkabinen und Kinderauskleiden, eine ausgespro- 
chene Kastengarderobe erhalten. Baulichen Mehrkosten 
stehen niedrigere Betriebskosten gegenüber. Ausschlag- 
gebend vor allem ist der einfache etappenweise Ausbau. 
‘Architektonisch wirkt sich der Unterschied der Systeme 
Schlieren und Dübendorf aus als Gegensatz zwischen einer 
gebundenen, strengen Gruppierung und einer freien, auf- 
gelockerten Streuung von Bauelementen. 


Bad Schlieren | Bain en plein air à Schlieren | Schlieren 


swimming pool 


pool 


Bad Dübendorf | Bain en plein air à Dübendorf | Dübendorf 


swimming pool 


Garderobentypen : 
1 Kasse 5 Kindergarderobe 
2 Depot der Bügelgarderobe 6 Mietkabinen 
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3 Auskleide der Bügel- 
garderobe 


Badmeister, Nebenräume 
m Männer, Knaben 
4 Kastengarderobe f Krauen, Mädchen 


Personal für Kasse und Garderobe 


e Ständige Person 
o Zweite Person bei mittlerer Frequenz 
© Dritte Person bei starker Frequenz 


Bad Schlieren. Flugaufnahme | Piscine à Schlieren; vue aérienne | Aerial view of Schlieren open-air bath 


Freibad Schlieren Zürich) 
1948, M. E. Haefeli, W. M. Moser, R. Steiger, Architekten BSA/STA, Zürich 


Als Anlage im Werden konnte in dem einigen neuen Frei- 
bädern gewidmeten Heft des WERK vom Juli 1947 das 
Freibad Schlieren verôffentlicht werden. Heute hat es seine 
Bewährungsprobe nach allen Seiten hin bestanden. Seine 
ausgezeichnete Frequenz seit der Erôffnung im August 1948 
bezeugt nicht nur seine absolute Berechtigung innerhalb der 
Gemeinde Schlieren (die Einnahmen decken die jährlichen 
Betriebskosten), sondern darüber hinaus seine Bedeutung 
als «Entlastungsbad» für die stadtzürcherischen Bäder, ins- 
besondere das ihm nächste neue Freïbad Letzigraben. Diese 
letzte Funktion des Freibades Schlieren konnte weder von 
der Gemeinde noch von den Architekten vorausgesehen 
werden; sie stellt in Stofizeiten Anforderungen an Anlage 
und Personal, die beinahe über deren Kapazität hinausge- 
hen. Die Tatsache, da an besonders heiBen Tagen, wie wir 
sie seit einigen Jahren regelmäBig kennen, das Freibad 
Schlieren nicht nur Besucher aus der Gemeinde, sondern 
auch vou anstoBenden Orten, die keine Badegelegenheiten 
besitzen, und vor allem aus dem städtischen Freibad Letzi- 
graben erhält (wo bei Überfüllung Besucher abgewiesen 
werden), weist auf ein generelles Problem hin: daB nämlich 
innerhalb einer Stadt und eines ganzes Bezirkes das Pro- 
blem des KFreibades sorgfältigsten Studiums bedürfte. Was 
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eigentlich selbstverständlich wäre, steckt noch immer in den 
ersten Anfängen: die generelle Planung der Freibäder, die 
ähnlich wie der Schulbau in engem Zusammenhang mit der 
Bevôlkerungsdichte in bezug auf ihre Lage und ihre GrôBe 
projektiert werden müfBten. Dabei wäre weiterhin abzuklä- 
ren, ob kleine intime «Quartierbäder» oder grofe Freibäder 
für ein weiteres Einzugsgebiet unter den verschiedensten 
Gesichtspunkten die bessere Lôsung darstellen. 


Das Freibad Schlieren ist ein — dem Quartierbad vergleich- 
bares — in seiner GrôBe ideales Gemeindefreibad. Es rechnet 
theoretisch mit einem Einzugsgebiet von 5000 Einwohnern 
(Allenmoos, Zürich: 80 000; Letzigraben, Zürich: 80 000). 
Es besitzt reguläre Garderobegelegenheiten für 756 Be- 
sucher. Bei der wirklichen Tagesfrequenz von oft 1500 Be- 
suchern genügen diese gelegentlich allerdings kaum. Besucht 
man heute das Bad «im Moos» in Schlieren, dann kann man 
sich davon überzeugen, daB es nicht nur eine wichtige Auf- 
gabe erfüllt, sondern sich auch organisatorisch bewährt. 


1. Situation: Das Bad liegt südlich der Bahnanlage und des 
Areals der Wagons- und Aufzüge-Fabrik, die in groBzügiger 
Weise das Gelände der Gemeinde zur Verfügung gestellt hat, 
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Photo: Th. H eimgartner, Zü 


-Ansicht von Westen, im Vordergrund Nichtschwimmerbecken, links Flteranlage mit Kiosk | Le bassin vu de l’ouest; à gauche bâtiment de filtrage 


uffet | The pool from west, in foreground the pool for non-swimmers, at left the filtering plant with kiosk 


auf der untersten Terrasse der im Süden des Ortes ansteigen- 
den Abhäünge. Der Zugang zum Bad befindet sich an der 
nôrdlichen Ecke des langgestreckten Geländes. Hier sind 
Kasse, Garderoben und Kleiderabgabe usw. in einem Block 
konzentriert, so daB das Gelände weitmôglichst für die ei- 
gentlichen Badeanlagen und Liegeflächen freibleibt. 


on 1:2500. Nôrdlich an das Freibad anschlieBend die Sportanlage 
wnhalle | Situation. Au nord le terrain de sport avec halle de 
stique | Site. On the north of the pool the sports ground and the 
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2. Organisation: Der ganze Garderobe-Betrieb ist zusam- 
mengefafit in einem grundriflich quadratischen Bau, dessen 
betonte Diagonale die Männer- und die Frauenabteilung 
trennt. Die Organisation des Betriebes, die auf den Studien 
und Erfahrungen der Architekten für das Freibad Allen- 
moos beruht (vgl. WERK, J'uni 1947), ist überaus rationell 
und dem Charakter der Anlage als Gemeindebad angemes- 
sen. Zentrum des Baues sind Kasse und diagonal dahinter 
liegende Kleiderabgabe. Bei kleiner Frequenz kann der ganze 
Betrieb von einer Person gemeistert und überblickt werden. 
Die südliche Ecke des Baues ist dem Badmeister reserviert, 
der von hier gute Übersicht über das gesamte Bad hat. 


Die Frage, nach welchem Prinzip die Kleiderabgabe organi- 
siert werden soll, ist hier wie folgt gelüst: Hauptsystem für 
Männer und für Frauen ist dasjenige des offenen Umkleide- 
raumes, wo zudem einige Wechselkabinen zur Verfügung 
stehen, und der Abgabe der Kleider auf dem Bügel an die 
bewachte Garderobe. Doch wurde nicht vôllig auf das Käst- 
chensystem verzichtet, das in der Männer- und Frauenab- 
teilung ebenfalls berücksichtigt ist. Der Struktur der Bevül- 
kerung des Einzugsgebietes entsprechend wurden jeder Ab- 
teilung nur einige wenige Kabinen zugeteilt, die als Familien- 
kabinen benutzbar sind. In beiden Abteilungen sind beson- 
dere Kinder-Umkleideräume eingerichtet, die ebenfalls gut 
überblickt werden kônnen. Eine groBe Rolle spielen Dusch- 
und Seifkabinen, wo gegen Einwurf von 10 Rappen heiles 
Wasser aus Gasautomaten zur Verfügung steht. Gerade in 
einer Industriegemeinde kommt diesen hygienischen Ein- 


richtungen grüfite Bedeutung zu, und man darf sich fragen, 
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Photo: M.Wolgensinger SWB, Zürich 


ob in Schlieren vielleicht nicht noch weitere solche Dusch- 
räume angezeigt gewesen wären. Die wirklichen Bedürf- 
nisse in dieser Hinsicht werden sich erst nach einiger 
Zeit, wenn das Bad sich in weiteren Schichten eingebürgert 


hat, zeigen. 


Entsprechend der Forderung, dal für ein Volksbad eine 
freie Form der Becken die gegebene sei, wurden das Schwim- 
mer- und das Nichtschwimmerbecken zu einer freien Einheit 
zusammengefalit, zugänglich über zwei Vorreiniger. Das 
Schwimmerbecken, schmal und langgestreckt, erfüllt mit 
seiner Länge von 331/, Meter und den Absprungbôücken auch 
die Erfordernisse des Sportbades. An seiner Südseite ver- 
breitert es sich in der Mitte zur Springgruppe mit dem 1-m- 
und 3-m-Sprungbrett. An dieses Schwimmerbecken ist in 
lockerer Weise das Nichtschwimmerbecken angegliedert, 
optisch getrennt durch eine leichte Brücke, die nicht nur den 
Badenden erlaubt, dem Betrieb zuzusehen, sondern auch als 
Spielgerät und als gestalterisches Element der Anlage Be- 
deutung hat. Das Nichtschwimmerbecken, an der einen Seite 
über eine breite Treppe erreichbar, ist in gefahrloser, ge- 
schickter Weise durch eine Pfahlschleuse vom Schwimmer- 
becken getrennt. Alle Übergänge der Beckentiefen sind pro- 
gressiv. An der Nordseite der Becken liegt das Filtergebäude, 
dessen Dach als Sonnenterrasse ausgebildet ist, daran an- 
gebaut ein Kioskbuffet mit kleinem Gartenrestaurant. Süd- 
lich des Garderobegebäudes, in unmittelbarer Nähe der 
Frauenabteilung, ein Planschbecken für Kleinkinder in einer 
eigentlichen «Familienecke». Nach Süden steigt das Ge- 
lände terrassenfôrmig gegen ein Wäldchen an und bietet 
Liegemôglichkeiten in Halbschatten und Schatten. Im Ost- 


teil des Areals eine groBe Spielwiese mit Randbepflanzung, 
die im Winter auch als Eisfeld dient. Nôrdlich des Bades 
liegt jenseits der SchulstraBe ein groBes freies Areal, auf dem 


{ 
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Sportanlagen geplant sind, wodurch sich später das Ganze 
zu einem für die Gemeinde wichtigen Spiel-, Sport- und 
Erholungszentrum ausweitet. 


3. Die Architektur: Ahnlich wie im Freibad Allenmoos der- 
selben Architekten tritt alle Architektur hinter dem Park- 
charakter des Bades bewufBt zurück. Freie Rasenflächen, 
Pflanzengruppen um die Schwimmbecken, frei geführte 
Plattenwege, Baumgruppen und waldartige Partien domi- 
nieren. Die Bauten selbst sind môüglichst leicht und unauf- 


fallig gehalten. Das Eingangs- und Garderobegebäude stellt 
Auek | Le buffei | Kiosk LT Carre Eee DRE eine Do RE für 
das kleinere Freibad dar. Die Lôüsung mit der gliedernden 
Zugang Frauengarderobe | Entrée du vestiaire pour femmes | Entrance Diagonal-Achse und der Bügelabgabe im Zentrum ergibt 
to Ladies cloakrooms Photos: M. Wolgensinger SWB, Zürich nicht nur eine sehr eindeutige, logische GrundriBgestaltung, 
sondern auch einen Aufbau, bei dem innerhalb niedrig ge- 
haltenen Bauteilen durch ein Oberlicht spendendes, etwas 


erhôhtes Polygon das Zentrum der Anlage betont wird. 


Der Bau ist in einer leichten Betonkonstruktion mit Beton- 
wänden aufgeführt; flache Bedachung über einer Hetzer- 
Konstruktion. Das Grau der Pfeiler und des Mauerwerks 
(dessen Fugen weiB ausgestrichen sind), der Gelbton des 
Holzes, das am Aufenbau teilweise blau, innen auf der Män- 
nerseite rot, auf der Frauenseite blau gestrichen: ist, ergibt 
eine angenehme Farbwirkung im Zusammenhang mit dem 
Grün der Freiflächen. 


Mitarbeiter : Eisenbeton: Dr. £. Staudecker, Ing. SIA, Zürich; 
wassertechnische Anlagen: Dr. £. StraBer, Ing. SIA, Zolli- 
kon; Gartengestaltung: G. Ammann & Sohn, BSG, Zürich; 
Filteranlage: F. Waldherr AG., Zürich, System WABAG. 


w 
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gelegene Bügelablage | Vestiaire central | Centrally located cloakrooms 


4. Besondere Daten : 
Termine : 


Baubeginn 6. Februar 1948 
Erôffnung 7. August 1948 


Nutzung: 
Gebäudeflächen 502 m? 
Wasserflächen 739 m? 
Liegeflächen und Wege 5 800 m? 
Gesamte Fläche 7 041 m? 
Becken : 
Schwimmerbecken 480 m? 
Nichtschwimmerbecken 241 m? 
Planschbecken 18 m? 
739 m? 
Garderobe : Männer 
Bügel 148 
Kasten 36 
‘Kabinen 5 
Kinder 203 
Einheitspreise 
Garderobe Fr. 66.80 per m° 
Filtergebäude Fr. 131.80 per m° 


Frauen 


132 
24 


203 


1 039 m° 
241 m° 
6 m° 
1,286 m° 
Total 
280 
60 


Photo: M. Wolgensinger SWB, Zürich 


Schnitt durch Garderobegebäude und Planschbecken 1:600 | 
Coupe du vestiaire et du bassin pour les petits | Section 


through the cloakroom building and splash bassin 


Querschnitt durch Filteranlage und Sprungbecken 1:600 | 
Coupe du bâtiment de filtrage et de la piscine | Cross-section 
through the filering plant and diving pool 


Längsschnitt durch Filter- 
gebäude und Kiosk 1:600 
| Coupe longitudinale du 
bâtiment de filtrage et du 
buffet | Longitudinal sec- 
tion through the filtering plant and kiosk 
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Längsschnitt durch die Anlage 1:600 | Coupe longitudinale | Longitudinal section 


1 Nichtschwimmerbecken 
Schwimmerbecken 
Vorreinigung 
Planschbecken 
Liegewiese 
Spielwiese 
Eingang 


Kasse und Bügelabgabe 

Badmeister 

Männer, Auskleide und Kastengarderobe 
Frauen, Auskleide und Kastengarderobe 
Knabengarderobe 

Mädchengarderobe 

Mietkabinen 


Ansichten der Bassins | Vues des bassins | Views of the pools 


Filterraum 
Maschinenraum 
Büfett 
Leitungsschacht 
Remwasserreservoir 
Vorratskeller 
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Photos: M. Wolgensinger SWB, Zü 
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Schwimmbad Dübendorf 


Architektengemeinschaft O. Stock, Arch. BSA/STA, und H. Suter, dipl. Arch. SIA, Zürich 
Ingenieurarbeiten: E. Rathgeb, dipl. Ing., Zürich 


Gartengestaltung: G. Ammann, Gartenarchitekt BSG, Zürich 


Aufgabe: Die Badanlage war so zu projektieren, daB die 
Garderobenanlage einer wachsenden Bevôlkerungszahl an- 
gepaBt werden kann. Die im Bau begriffene 1. Etappe bietet 
Garderobegelegenheiten für 900, der Vollausbau für 1600 
Personen. 


Situation: Als Gelände war eine nach Osten leicht abfallende 
Mulde gegeben, die durch einen Mühlenkanalmit alten Baum- 
partien abgeschlossen ist, Die Badanlage ist so disponiert, 
daB der Eingang mit den Garderoben am hôchsten, die Bas- 
sins am tiefsten Punkt des Terrains liegen. Diese zwei Haupt- 
akzente bilden die eine Diagonale der Anlage, die andere, 
mit dem Bassin als Kreuzungspunkt, verbindet Kiosk und 
Filtergebäude mit der Spielwiese. 


Garderoben: Aus betriebswirtschaftlichen Gründen wurde, 
entgegen einem früheren Programm, weitgehende Selbst- 
bedienung des Badegastes gefordert. Die Garderoben umfas- 
sen nur Kasten und Kabinen. Dadurch war die Môglichkeit 
gegeben, die Garderoben locker und offen anzulegen. Gleich- 
zeitig führte sie zum Versuch, jegliche geschlossene Halle 
zu vermeiden. Die Garderobe-Einheïiten unter pilzartigen 
Dächern enthalten auf der Männerseite je 68 Kasten von 
25 x 50 x 90 cm und je 2 Wechselkabinen, auf der Frauen- 
seite je 60 Kasten mit je 3 Wechselkabinen. In der 1. Etappe 
sind je drei solcher Pilze in Ausführung begriffen, sie kônnen 
nach Bedarf auf das Doppelte vermehrt werden. Die 20 Ein- 
zelkabinen stehen auBerhalb der engeren Frauen- oder Män- 
nerabteilung, so da sie auch als Familienkabinen vermiet- 
bar sind. Für die Schülergarderoben sind für Knaben und 
Mädchen je 250 Haken vorgesehen. Die WC-Anlagen liegen 
beim Ausgang der Garderoben auf dem Wege zum Bassin. 


Bassins: Schwimmer- und Nichtschwimmerbecken sind so 
aneinandergefügt, daB 4 Schwimmbahnen von je 50 m Länge 
môglich werden, indem der tiefere Teil des Nichtschwimmer- 
beckens mit 1,35 m Wassertiefe die Verlängerung des 
Schwimmerbeckens bildet. Beim normalen Badebetrieb 
trennt eine bewegliche Abschrankung die beiden Becken, 


Schwimmbad Dübendorf. Situation 
1:1000 | Piscine en plein air à Dü- 
bendorf. Situation | Dübendorf open- 
air bath. Site 
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die für Schwimmveranstaltungen um 90 Grad gedreht wer- 
den kann. Schwimmerbecken: 33,30 X 14,40 m, Tiefe 1,80- 
3,25 m, 3-m- und 1-m-Sprungbretter. Nichtschwimmer- 
becken: 28 X 16,6-17,5 m, Tiefe 0,80-1,50 m. Inhalt der 
beiden Becken: 1700 m? Wasser. Die Wasserfläche ist nur 
an zwei Stellen durch Vorreinigungsbecken zugänglich. 


Filterantage: Das Badewasser läuft mit natürlichem Gefälle 
auf einen Sandfilter von 15 m? Fläche und wird anschlieBend 
durch unterchlorige Säure entkeimt. Bei Bedarf kann fri- 
sches Grundwasser, das auch für die Neufüllung der Bassins 
in der nahen Kiesgrube zu diesem Zwecke gefaBt wird, zu- 
gefügt werden. Das gereinigte Badwasser läuft dem Becken 
durch Pumpe und Ringleitung wieder zu. Die Umwälzung 
erfolgt einmal innert 18 Stunden. Das Filtergebäude ist so 
tief in den Boden versenkt, daB es badseitig als Terrasse be- 
nutzt werden kann, auf der auch der Kiosk mit Selbstbe- 
dienungsbuffet steht. 


Freiflächen: Die von Gebäuden und Bassins freie Rasen- 
fläche beträgt ca. 11 500 m2. Sie wird mit Bâäumen, Büschen, 
Sträuchern und Blütenstauden bepflanzt, so daB Sonnen- 
und Schattenflächen in wechselnder Foige entstehen und 
das Bad einen gartenähnlichen Charakter erhält. Es soll da- 
mit der Eindruck des Massenbetriebes vermieden und der- 
jenige eines Familienbades gefôrdert werden. GrôBe des 
Badareals innerhalb der Einfriedigung ca. 13 750 m°, auber- 
halb derselben ca. 1 500 m2. 


Konstruktion: Garderobebauten mit Stützen und Dächern 
in Eisenbeton, Wände in Betonplatten 5,5 em, Türen und 
Bänke in Tanne und Lärche natur, Boden Beton und As- 
phalt. Dienstgebäude Wände in Sichtbeton, Sichtmauer- 
werk und Holz, Dach in Holz mit Kiesklebedach. Einfriedi- 
gung um Garderoben in Sichtmauerwerk. 


Kosten: Gesamte Anlagekosten gemäB Voranschlag Fr. 
640 000.-, d.h. Fr. 711. pro Garderobegelegenheit und 
Fr. 46,50 pro m? Badareal inkl. Gebäude. 
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Betonpilze über Kästchen-Garderobe 
mit Umkleidekabinen | Champignons 
en béton armé avec vestiaires et cabines 
| Concrete mushrooms with lockers 


and changing cabins 


GrundriB der Eingangspartie 1:600 | 
Plan de l'entrée | Entrance plan 


Schnitt Südost-Nordwest | Coupe sud- 
est-nord-ouest | South-east-north-west 


section 


Modellaufnahme aus Nordwest | Ma- 
quette vue du nord-ouest | Photo of 
model from north-west 


Photo: O. Schaît, Dübendorf 


on 1:2500 | Plan de 
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Flugbild | Bain en plein air «Letzi- 
graben» à Zurich. Vue aérienne | 
Aerial view of Letzigraben open-air 
bath, Zürich 


Photo: Swilair-Photo AG. Zürich 


Freibad Letzigraben in Zürich 


1947/49, Max Frisch, Arch. SIA, Zürich. Ingemieurarbeiten : Walter Graf f und Sohn, Dipl.-Ing., Zürich 


So merkwürdig es zunächst scheinen mag, daB eine Stadt 
wie Zürich, die so sehr durch ihre Lage an dem für das Baden 
idealen See gekennzeichnet ist, andere Bäderprojekte als 
solche für Strandbäder als dringlich ansieht, so deutlich 
zeigt sich beim Studium der Verhältnisse, daB unabhängig 
von den Seeufern konzipierte, in die einzelnen Stadtquar- 
tiere eingegliederte Freibäder dringend notwendig sind. Die 
rasch angewachsene und ständig an ihren Rändern weiter 
wachsende Stadt umfafit heute viele ausgesprochene, dicht 
besiedelte Wohngebiete, für deren Bewohner (besonders 
Frauen mit Kindern, Schüler) der Anmarschweg an die 
(ebenfalls nicht mehr genügenden) Seebäder viel zu grof 
ist. Wir fordern heute Freibäder in unmittelbarer Nach- 
barschaft unserer Wohnquartiere, denn nur dann erfüllen 
sie ihre Aufgabe ganz: auch zeitlich uns ein Maximum 
an Môglichkeiten gesunder Freiluftbetätigung und -ruhe 
zu bieten. 


Seit langem hat man deshalb in Zürich erkannt, daf die 
seefernen Wohnquartiere mit eigenen künstlichen Quartier- 
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bädern ausgestattet werden müssen. Als erste dieser Anla- 
gen entstand 1939 das Allenmoos-Bad, das in mancherlei 
Hinsicht richtunggebend und befruchtend auf die weitere 
Diskussion der Quartierbäder gewirkt hat. Ein grundsätz- 
licher Hauptpunkt solcher Diskussionen ist die Frage, für 
welche Grüfe von Quartiereimheiten Freibäder vorzusehen 
sind, ob dem grofen Bad an verkehrstechnisch günstiger 
Lage und mit grofem Einzugsgebiet oder dem unmittelbar 
in ein Quartier im engeren Sinne eingebetteten kleineren 
Bad der Vorzug zu geben ist. Das Allenmoos-Bad rechnete 
mit einem Einzugsgebiet von 80 000 Einwohnern; seine 
Grundfläche beträgt 31 600 m?, und es hat eine Kapazität 
von 3576 Besuchern. Dieses Programm wurde auch für die 
bereits Anfang der 40er Jahre bereinigten Grundlagen für 
die Planung des Letzigraben-Bades als richtunggebend an- 
gesehen, das bei ungefähr gleichem Einzugsgebiet und glei- 
cher Grundfläche lediglich eine etwas grôBere Kapazität auf- 
weist. Auf stadtzürcherischem Gebiet also ist zunächst die 
Frage nach dem vorzuziehenden Freibadtypus zugunsten 


des grofien Volksbades entschieden worden. 
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Blick gegen Männer-Garderoben | Vestiaires pour hommes | Men's 


cloakrooms 


1. Situation: Das Freibad Letzigraben liegt am westlichen 
Stadtrand, zwischen dem Quartier AuBersihl und Altstet- 
ten. Es ist Teil eines im Wachsen begriffenen neuen Wohn- 
quartiers, das sich vor allem an den Abhängen des Uetliberg, 
gegen Albisrieden, ständig vergrôBern wird. Einzugsgebiet 
des Bades ist Albisrieden, Altstetten und Umgebung und 
stadtwärts AuBersihl, ein Gebiet mit mindestens 80 000 
Einwohnern. Das Areal liegt zwischen Badener- und Albis- 
riederstrafe, zwei wichtigen StrafBenbahnlinien, ist also ver- 
kehrstechnisch gut gelegen. Zusammen mit dem Sportplatz 
Uto, dem Grünzug Letzigraben und dem Friedhof Sihlfeld 
bildet es nach vülliger Überbauung die notwendige mini- 
male Grünfläche dieses Stadtteils. 


2. Organisation: In Anlehnung an die organisatorischen 
Grundlagen des Allenmoos-Bades ist das Letzigraben-Bad 
ein Volksbad, das heiBt, seine Hauptelemente sind ein gro- 
Bes Schwimmerbecken und ein ungefähr gleich grofies Nicht- 
schwimmerbecken, beide von der streng geometrischen 
Grundform (wie sie etwa das frühe Gartenbad Eglisee in 
Basel noch zeigte) abweichend zugunsten einer freieren, 
organischersich dem Landschaftsraumeingliedernden. Wäh- 
rend im Allenmoos-Bad darauf verzichtet worden war, ein 
eigentliches Schul- und Sportbad anzugliedern, ist im Letzi- 
graben-Bad, das unmittelbar an den Sportplatz Uto an- 
schlieBt, ein derartiges Schul- und Sportbad (das ja ganz 
bestimmte, vom Betrieb eines Volksbades sich unterschei- 
dende Merkmale aufweisen muB) angegliedert. Damit steht 
zugleich für Zeiten von maximaler Frequenz eine erwünschte 
Beckenreserve zur Verfügung. 


In noch weit stärkerem MaBe als im Allenmoos wurde im 
Letzigraben-Bad eine grôBtmôgliche Auflockerung aller bau- 
lichen Anlagen angestrebt. Denn es ging dem Architekten 
wesentlich darum, in dem Besucher nicht den Eindruck 
eines Massenbades aufkommen zu lassen, um ihm ein Maxi- 
mum an physischer wie psychischer Erholung zu bieten. 


3. Die Anlage: In der Ostecke der Anlage steht das Dienst- 


gebäude (Abwartwohnung, Personalräume), das durch seine 
Zweistôckigkeit den Haupteingang betont. Seine Stellung 
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Ansicht des Einganghofes | Cour d'entrée | View of the entrance co 
Photos: M. Wolgensinger SWB, Zin 


ergibt eine räumliche Gestaltung des Vorplatzes. Der Be- 
sucherstrom wird durch ein Zierbassin nach Geschlechtern 
geteilt. Die beiden Sammelgarderoben für Männer und 
Frauen, die 90% aller Besucher aufzunehmen haben und 
daher dem Eingang am nächsten liegen, bilden zusammen 
einen langen Gartenhof mit Blick auf das Schwimmbecken. 
Die Garderobegebäulichkeiten sind in vier architektonische 
Elemente gegliedert, jedes mit einem kleinen Hof,womit der 
MaBstab des Intimen erhalten wird. Der Trakt mit den 
Kleiderbügelgestellen an der AufBenseite ist überhôht, so 
da eine natürliche Querlüftung der Garderobe entsteht. 


Der Rest des verfügbaren Areals, das in seinem UmriB nicht 
sebr erfreulich war, konnte durch die Disposition der Sam- 
melgarderoben im ôstlichen Zwickel zu einer übersichtlichen 
groBzügigen Embheit gestaltet werden. Die einzelnen Pavil- 
lons mit Einzelkabinen und Kastengarderoben reihen sich 
am Rande des Areals auf und bilden kleine, voneinander ge- 
trennte Liegebuchten. In der nôrdlichen Ecke, anschliefend 
an die Frauenpavillons, befindet sich abseits vom allgemei- 
nen Betrieb eine Bucht für Mutter und Kind mit Plansch- 
becken und Sandgruben. Auf dem hôchsten Punkt des 
Areals erhebt sich das zweistôckige Restaurant, von einer 
offenen Terrasse eingefafit, die einen freien Ausblick über 
das ganze Bad bietet. Die Buffets im Parterre teilweise für 
Selbstbedienung. Der Wirtschaftshof ist von zwei Seiten- 
bauten abgeschirmt, so da der Badegast nichts von der 
Anlieferung sieht. 


Die grofie Liegewiese wurde an die sanfte, bereits vorhan- 
dene Bôüschung vor den Frauenpavillons gelegt, die Spiel- 
wiese in die Ebene vor den Männerpavillons, nahe beim 
Schulbad und den Kindergarderoben. Das Schwimmerbek- 
ken, das den Besucher empfängt, sobald er die Garderobe 
verlassen hat, und das Sportbecken, das zusammen mit dem 
Unterrichtsbecken ein gesondertes Schulbad bildet, liegen 
an den tiefen Stellen des Geländes. Dadurch ist von müg- 
lichst vielen Orten her ein Blick auf das Wasser gewährlei- 
stet. Das Nichtschwimmerbecken, anschlieBend an die Ter- 
rasse des Filtergebäudes, ist erfahrungsgemäf der weitaus 
lärmigste Teil eines Bades. Deshalb wurde es ebenfalls an 
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den Rand gelegt, gegen den Sportplatz, während die Gar- 
deroben, die am wenigsten Lärm verursachen, auf der Seite 
der bewohnten Umgebung liegen. 


Im Schwerpunkt der drei Wasserbecken liegt die Filteran- 
lage. Sie tritt nur als Terrasse in Erscheinung. Der Bau er- 
reicht eine Tiefe von 9 Metern. Das Wasser sämtlicher Bek- 
ken befindet sich in stetem Umlauf. Im Tage kônnen zwei 
Umwälzungen stattfinden. 


Auf die Umgebung des Bades wurde im Rahmen der organi- 
satorischen Disposition Rücksicht genommen: Die Bauten 
sind bewuft an jene Grenzen gestellt, wo eine vorhandene 
und teilweise unansehnliche Bebauung mit Vorteil abge- 
deckt wird. Damit erfüllen die leichten, locker und zentrifu- 
gal disponierten Gebäulichkeiten auch im Quartierganzen 
eine ästhetische Funktion. Die beiden offenen Durchblicke 
zum Sportplatz Utogrund und zum Grünzug Letzigraben 
werden ebenfalls gewahrt. Dieser Grünzug ist eine ôffent- 
liche Anlage mit FuBgängerweg und Bänken. Für das 
Schwimmbad ist er eine willkommene optische Erweiterung 
und ein notwendiger Schutz vor dem StraBenstaub. 


Alle Architektur ist bewuBt zurückhaltend, dienend, dabei 
— in den grazilen Betonpfeiler- und Holzkonstruktionen und 
der lichten Farbgebung — sommerlich heiter, ja von einer 
beinahe spielerischen Frôblichkeit. Das gilt für die Pavillons 
der Einzelkabinen und Kleiderkästen mit den abgeschlosse- 
nen Liegebuchten, gilt für die Sammelgarderoben mit der 
Vielfalt ihrer wohltuenden Durchblicke, gilt für die Kojen 
der Schulklassen und das Kinderbad. Diese sommerlich frohe 
Festlichkeit findet ihren Ausdruck insbesondere im pavillon- 
artigen, polygonalen Terrassenrestaurant auf dem hôchsten 
Geländepunkt, das der ganzen Anlage einen erwünschten 
Akzent setzt. Mehr noch als ein Akzent ist am einen Ende 
des Sportbades die Sprungturmgruppe (10 m, 5 m, 3 m). 
Die faszinierende Formgebung dieser Betonkonstruktion ist 
zweifellos eine der schônsten Sprungturm-Lôüsungen. 


Zum Gesamtbild der Anlage trägt die gärtnerische Gestal- 
tung — von vorneherein als entscheidendes Element mit- 


rassenrestaurant. Im ErdgeschoB Küche mit Nebenräumen und Kiosk | Restaurant; au rez-de-chaussée, la cuisine et le buffet | Terrace restau- 
b; on ground-floor level, kitchen with service rooms and kiosk 


Photo: M. Wolgensinger SWB, Zürich 
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Ansicht, Schnitt und ObergeschoBgrundriB des Terrassenrestaurants 


1:400 | Vue, coupe et premier étage du restaurant | Elevation, section 
and upper floor plan of the terrace restaurant 


Clichés: Schweizerische Bauzeitung 
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berücksichtigt — wesentlich bei. (Gärtnerische Beratung: 
Gustav Ammann & Sohn, Gartenarchitekten BSG.) Die 
zahlreichen, immer wieder wechselnden Gartenpartien und 
Pflanzengruppen in Verbindung mit der Architektur, den 
Beckenanlagen und Geländestufungen verhelfen dem Besu- 
cher zu dem Gefühl, sich nicht unter Menschenmassen, son- 
dern in intimem Rahmen aufzuhalten. Das Bad ist noch 
zu jung, als daB es schon vüllig eingewachsen sein kônnte. 
Die Bewährungsprobe genügenden pflanzlichen Sonnen- 
schutzes (der heute noch vermifit wird) wird es erst noch zu 
bestehen haben. Die Bewährungsprobe seiner eindeutigen 
Tauglichkeit und seiner absoluten Notwendigkeit dagegen 
hat es bereits glänzend bestanden. Bei seinem Fassungs- 
vermôgen von 4176 Personen wies das Bad im ersten Be- 
triebsjahr 1949 eine Tagesfrequenz von durchschnittlich 
3370 und maximal 9515 Personen auf, während die Wochen- 
frequenz durchschnittlich 23 200 Personen betrug. 


4. Besondere Daten: 


Nutzung: Gebäudeflächen 3 400 m°? 3 
Wasserflächen 4 100 m°? - 
Parkplatz, Zufahrten 2 200 m° 
Garten, Wege, Liege- 6 
wiesen 24 800 m? d: 
Gesamtfläche 34 500 m°? L 
Garderobe: Bügel 3 072 
Kasten 186 ; 
Einzelgarderoben : 48 
Schulbad 870 
Total Fassungsvermügen 4 176 è 


Kosten : Gesamtanlagekosten Fr. 4 543 675.— 
pro Einwohner des 
auf 80 000 Einwoh- 


ner errechneten 


Sprungturm des Sport- und Schulbassins | Plate-forme du bassin pour Einzugsgebietes Fr. 57.— 


sportifs et écoliers | Diving tower near the sports pool pro Badeplatz Fr. 1 090.— 
Photos: M. Wolgensinger SWB, Zürich 
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Sport- und Schulbassin-Anlage 1:700 | Les parties de sport et d'écolen 


Sports and school pools Cliché: Schweizerische Bauzeitunt 
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_Schiwimmerbecken, vom Sprungturm aus gesehen. Im Hintergrund links | 
der Eingangshof, rechts Männergarderoben, teils in Pavillons aufgelôst | 
Le bassin pour nageurs vu du plongeoir | Swimmers’ pool seen from 
diving tower. In the background, left, the entrance court; right, the men's 
cloakroom partly split up into pavilions 
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laupteingang zum Schwimmbad, im Ober- 
eschoB Wohnung des Badmeisters | Entrée 
rincipale | Maïn entrance, on the upper 
oor, the apartment of the care-taker 


hotos: M. Wolgensinger SWB, Zürich 


arderobenpavillon. Sichtmauerwerk in Kalk- 
indstein mit Betonrahmenfenstern | Pavillon 
es vestiaires | Cloakroom pavilion. Masonry 
à cement blocks, windows with concrete 
“ames 


chwimmerbassin 1:500 | Bassin pour nageurs | Swimmers’ pool Chché: Schweïzerische Bauzeitung 
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Schvimmbad der Dänischen Hochschule 
für Leibesübungen, Hopenhagen 
1940, Prof. Edvard Thomson, Architekt, Kopenhagen. Ingenieurarbeiten: Dr. ing. Christian Ostenfeld, Kopenhagen 


Im Jahre 1923 ist als klassizistischer Bau vom Architekten 
M. C. Brummer die Dänische Hochschule für Leibesübungen 
erbaut worden, ein repräsentativer Hauptbau mit Gym- 
nastiksälen als Flügeln auf der Rückseite. Zwischen diese 
beiden Flügel ist im Jahre 1941 ein Hallenschwimmbad ein- 
gefügt worden, das hier wegen seiner Besonderheïiten kurz 
gewürdigt werden soll. An der Nordseite der bestehenden 
Schulanlage sind zwischen 1939 und 1941 von den Erbauern 
des Schwimmbades weitere Gebäulichkeïten errichtet wor- 
den (Sporthallen, Aufenthalts- und Festräume). 


Das Schwimmbad dient der Ausbildung künftiger Sport- 
lehrer und Sportlehrerinnen. Gleichzeitig wird es von den 
Klassen der umliegenden Volksschulen als Schulbad be- 
nützt, wobei der Schwimmunterricht von Kandidaten der 
Hochschule erteilt wird. Ferner steht das Bad in be- 
schränktem Umfang den Sportvereinigungen zur Ver- 


fügung. 


Das Schwimmbad enthält zwei Becken, ein kleines Übungs- 
becken und ein grofies Schwimmbecken mit Startsockeln 
und Sprunganlagen (1, 3, 5 m). Die MaBe des Übungsbades 
betragen 12,5 X 6,5 m (Tiefe 0,60 bis 0,90 m), diejenigen des 
grofen Schwimmbeckens 12,5 X 25 m (Tiefe 1,20 bis 4,60 m 
in der Sprunggrube). Zwischen den beiden Becken ein 1,80 m 
breiter Gehsteg. Für Tauchübungen sind im groBen Bek- 
ken sechs Scheinwerfer angebracht. Ebenso kônnen von 


emem Unterwasserfenster aus die Schwimm- und Tauch- 
übungen kontrolliert, photographiert und gefilmt werden. 


Das Besondere dieser Schwimmbhalle ist die Beweglichkeit 
des Daches, das aus einem festen und eimem mobilen Teil 
besteht. Der mobile Teil kann im Sommer zurückgeschoben 
werden, so da das Hauptbecken unter freiem Himmel liegt. 
Das Offnen geschieht durch zwei Motoren. Die Dachkon- 
struktion besteht aus einem Stahlgerüst, das auBen mit einer 
Bretterschalung (abgedeckt mit doppelter Lage von Dach- 
pappe), innen über einer schallregulierenden Schicht mit 
einer Riemenschalung verkleidet ist. Die westliche Schmal- 
seite der Halle ist als reine doppeltverglaste Fensterwand 
ausgebildet, sie bietet bei geüffnetem Dach Windschutz 
nach Westen. Für die übrigen Teile des Baues gelangte Ei- 
senbeton zur Verwendung. Über den plattenverkleideten 
Wänden der Schwimmbhalle liegt ein kräftig vorragendes 
Betongesims, auf dem das Dach aufruht, respektive sich 
verschiebt. In den festen Teil des Daches ist ein genügend 
lichtspendendes Oblicht eingeschnitten. 


Zu der Anlage gehôren Umkleideräume, Dusch- und Seif- 
räume, Toiletten und zwei Dampfbäder. Die Beheizung der 
Räume geschieht durch Warmluft. Unter der Bodenplätte- 
lung ferner ein Heizrohrsystem. Der Kilterraum und der 
Vorwärmer für das Wasser der Becken befinden sich an der 
Westseite unter den Sprunganlagen. 


Links / À gauche } At left 

Grundrif des neuen Schwimmbassins, darüber die alte Fassade 1 : 601 
Piscine de l’Académie de culture physique de Copenhague. Façade"a 
cienne et plan de la piscine | Swimming pool of the Physical Train 
School in Copenhagen. Groundfloor plan of the new swimming po 
above the old elevation 


Unten / En bas / Below 
Schnitte 1:300 | Coupes | Sections 
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Schwimmbassin mit geûffnetem Schie- 
bedach, gegen freistehende Glasfas- 
sade gesehen | Piscine avec toit ouvert | 
Swimming pool with open sliding 
roof, the free standing glass partition 
in the background 


Schwiminbassin geschlossen, im Vor- 
dergrund  Nichtschwimmerbassin | 
Piscine avec toit fermé | Swimming 
pool with closed roof, in foreground 


the nonswimmers pool 


Aufenthaltsraum mit Galerie | Salle 
de repos et galerie | Rest room with 
gallery 


Maurice Brianchon, Der Strand. Farbige Lithographie, 1950. Guilde Internationale de la Gravure, Genf | La plage. Lithographie en couleurs 
Beach. Coloured lithograph 


Kunstwerke für das einfache Heim 


Von Hans Kasser 


Die Aufgabe, über junge Bestrebungen zu schreiben, 
welche der Verbreitung von Kunstwerken auch da Tü- 
ren üffnen, wo eine bloB knapp bemessene Bôrse die Er- 
werbung von Originalen ermôglicht, ruft die Frage 
nach der Schale, die das Gebotene aufnimmt. Alle diese 
Versuche bezwecken, minderbegüterten Volkskreisen 
den Weg zu den Schünheiten der Druckgraphik zu er- 
leichtern. Der eine steckte sich aufBerdem das schwerer 
erreichbare, doch bereits eimdrückliche Erfolge zeiti- 
gende Ziel, künstlerisch wertvoller Kleinplastik EinlaB 
in den bescheidenen Haushalt zu schaffen. Mit ihren pri- 
mären Forderungen wenden sich die Bemühungen also 
zur Hauptsache nicht an Menschen, denen der Umgang 
mit Kunstwerken vertraut ist, und unterscheiden sich 
so grundsätzlich von den bisherigen graphischen Gesell- 
schaften. Sie suchen vielmehr den einfachen Wohnraum, 
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wollen auch in Kreise dringen, in denen, was die Ur- 
teilsfähigkeit anbelangt, noch reichlich Unsicherheit 
herrscht. Diese Tendenz nun verlangt eine zahlenmäfig 
starke Mitgliederschaft der Organisationen, um den 
Einzelnen nicht über die ihm angemessenen Verpflich- 
tungen hinaus belasten zu müssen. Es ist charakteri- 
stisch, daB praktisch keine dieser drei «Bildergilden » 
vom Mitglied mehr als den Jährlichen Bezug von zwei 
Blättern fordert, das heift Auslagen, die sich, Je nach 
Organisation und Charakter des gewählten Blattes, zwi- 
schen 12 und hôchstens 30 Franken bewegen. Jede 
weitere Anteilnahme beruht auf Freiilligkeit. 


Wenn wir die Information über die « Arta», den «Ver- 
ein zur Fôrderung der Kunst» und die «Guilde inter- 
nationale de la Gravure» — um die drei Organisationen 
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ert Wehrlin, Hinterhof. Lithographie, schwarz und graugrün, 1947. Arta, Zürich 
ograph in black and grey-green 
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Vue sur cour. Lithographie en noir et gris vert | Courtyard. 
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ihrem Alter nach zu erwähnen — mit Vorschlägen an 
die Siedlungsplaner, an die Baugenossenschaften ver- 
binden, so tun wir es aus der Überzeugung heraus, in 
diesen gewichtige Partner zu finden, um die begonnene 
Aufklärungsarbeit noch wirkungsvoller auszubauen. 
Darüber hinaus lieBe sich aber durch die Baugenossen- 
schaften ein beratender Dienst für alle Fragen eimrich- 
ten, welche die künstlerische Ausgestaltung von Woh- 
nungen betreffen. So dürften sie über die Môglichkeiten 
orientieren, die selbst den Kauf von Tafelbildern er- 
leichtern., über em Ziel, das vielen für die Schônheiten 
einer Originalarbeit aufgeschlossenen Menschen ganz 
einfach unerreichbar erscheint. Zu wenig ist es — um 
ein Beispiel zu nennen — bekannt, daB manche Maler 
bereit wären, Honorare in Teilzahlungen entgegenzu- 


nehmen. 


Mit Ausstellungen von vorbildlichen Môbeln wurde in 
bezugsbereiten Siedlungen der Anfang gemacht, und 
Bilder môügen ihnen als Zugabe gedient haben. Doch 
fehlte es bisher an einer geistigen Konzeption, welche 
die Demonstrationen eindeutig über das Kommerzielle 
hinaus in die kulturelle Sphäre hebt. Zur Ausstellung 
gehôrt die Beratung, welche auf individuelle Bedürf- 
nisse emzugehen versteht. Zur Schaustellung gehôren 
aber auch Räume, in denen der Besucher Zeitschriften 
und vielleicht Aschenbecher zur Verfügung hat, Zim- 
mer, in die er sich unbeobachtet hineinleben mag und 
die nicht eimmal nur ausgewählte Kunst enthalten, wohl 
aber jenen Sinn für MaB und Form verraten müssen, 
auf dem sich Sinn für Kunst entwickeln kann. Warum 
sollen ihre Wände nicht auch Photographien tragen, 
richtig emgerahmt und anständig gruppiert, wie sie als 
Familiengut in jedem kleinen Haushalt, doch fast im- 
mer übel aufoemacht, zu finden sind? Bilder sitzen fast 
durchwegs zu hoch und mit ihren vorwiegenden Klein- 
formaten verloren über den Môbeln, hilflos gehängt, 
was seit der Vereinfachung der Tapeten besonders deut- 
ich in Erscheimung tritt. — Ein abendlicher Spazier- 
gang vor erleuchteten Fenstern von Mietshäusern wird 


dies jedem beweisen. 


Mit der Môbelberatungsstelle in der zürcherischen Sied- 
lung «Im Gut» wurde durch Architekt BSA Karl Egen- 
der em vielversprechender Anfang gemacht, für prak- 
usch und ästhetisch sauberes Hausgerät zu werben. Sie 
hatte zahlreiche Bestellungen zur Folge, eine Resonanz, 
die nach Erweiterung der Zielsetzung ruft. Wir sehen 
diese in der ständigen Einrichtung einer Wohnbera- 
tungsstelle. Zu deren Aufgaben gehürte es, Wanderaus- 
stellungen zu veranstalten, die wohl lokalen Forderun- 
gen Rechnung tragen, über denen aber immer verpflich- 
tend der Qualitätsgedanke steht, und die zum form- 
schônen Môbel auch das gute Bild für den Wohnraum 
in der Siedlung erstreben. Es ergäbe sich daraus eine 
Aktivierung von Kräften des Schweizerischen Werk- 
bunds und der Gesellschaft Schweizer Maler, Bildhauer 
und Architekten, zu denen wechselnd die erwähnten 
Herausgeber graphischer Blâtter träâten. Den Baugenos- 


senschaften erwüchse das Verdienst, einer aus unserer 
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Zeit heraus entwickelten Wohnweise auch den künst- 
lerischen Inhalt vermittelnd anzuregen, was einer folge- 
richtigen Erweiterung ihrer eigentlichen Aufgabe ent- 
spräche. Denn als Pioniere gesunder Wohnverhältnisse 
für breite Volksschichten sind sie Helfer im Kampf ge- 
gen die Not, und sie kônnen auch Helfer im Kampf ge- 
gen den kulturellen Verfall in den Kitsch werden, in- 
dem sie Voraussetzungen bilden helfen, auf denen sich 
der Wabhrbheitssinn entwickeln kann — das Gefühl für 
das Echte. 


Gewerkschaften und Arbeiterverbände sind durch die 
wohlüberleste Ausstattung von Ferienheimen auf ei- 
nem unser Thema berührenden Gebiet bereits erfolg- 
reich gewesen. Es ist hier der Ort, auf die jüngste 
und am konsequentesten durchgestaltete Leistung hin- 
zuweisen: auf das Ferienheim Rotschuo bei Gersau 
des Schweizerischen Bau- und Holzarbeiterverbandes 
(Architekten BSA Hans und Grete Reinhart, Bern). 
Forderungen, die wir oben an die Ausgestaltung der 
Wohnberatung gestellt haben, wachsen hier aus dem 
Leben. Die Zimmer atmen Frische und künstlerische 
Atmosphäre des Privaten, die sicher, von manchen Gä- 
sten unbewuft aufsenommen, ihre Einwirkungen auf 
deren eigenen Haushalt haben werden. In Rotschuo 
wurde mit qualitativ guten, doch einfachen Mitteln 
wirkliche Wohnkultur geschaffen. Weit über hundert 
graphische Blätter sind in Korridoren und Zimmern 
verteilt: Arbeiten von Georges Dessouslavy, Hans Fi- 
scher, Ernst Morgenthaler, Fritz Pauli, Gustav Stettler 
und Victor Surbek, um nur eimige Künstlernamen zu 
erwähnen, Lithographien, Radierungen und Holz- 
schnitte, wie sie den wechselnden Bewohnern der Räume 
erschwinglich wären. Eine weitere Môglichkeit künst- 
lerischer Beeinflussung, die in die Breite dringt, soll hier 
erwähnt sein. Sie ruft wie kaum ein zweiter indirekter 
Weg der Zwiesprache von Mensch und Bild: die Aus- 
schmückung von Krankenzimmern in Spitälern. Hier 
ist Zürich mit der Anschaffung von Zeichnungen, Aqua- 
rellen und Druckgraphik für das neue Kantonsspital 
systematisch und bahnbrechend vorgegangen f{siehe 
Werk, November 1946). 


Für die beiden zuletzt erwähnten Beispiele indirekter 
Beeinflussung hat sich die Graphik als das Material er- 
wiesen, mit dem selbst bei beschränkten zur Verfügung 
stehenden Mitteln sich grofe Bauten der Gemeinschaft 
künstlerisch persônlich ausstatten lassen. In beiden Fäl- 
len wurde die Auswahl Händen anvertraut, die von 
sicherem Instinkt und groBer Erfahrung gelenkt sind 
(Armin GroBenbacher SWB, in Verbindung mit den 
Architekten). Und diese Erfahrung beruhte nicht zum 
mindesten auf den Erkenntnissen, die für den Aufbau 
aller der anfangs erwähnten graphischen Vereinigun- 
gen bestimmend waren, die ja ebenfalls die groBe Ge- 
meinschaft suchen. Ein solches Ziel bedingt für Jede 
Organisation eine vielseitige Auswahl von Blättern, 
deren Herausgabe — darüber täuscht sich niemand hin- 
weg — von den für môglichst viele lesbaren getragen 


wird. 
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Otto Charles Bänninger, Torso. Kleinplastik èn englisch Zement. Arta, 


Zürich | Torse. Statuette en ciment anglais | Torso. Statuette in English 
cement 


Pionierarbeit für diese Bildergilden leistete die 1937 in 
Zürich gegründete «Arta». Sie ist der Initiative des 
Buchbinders Armin GroBenbacher entsprungen, der 
durch den Zwang, 
die einen solchen Aufwand nicht wert sind, auf den 


häufñg Bilder einrahmen zu müssen, 


Gedanken einer Kunstgesellschaft für kleine Bôrsen ge- 


bracht wurde. Weitsichtige Künstler, welche die soziale 
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Tragweite der Idee erkannten, ermôglichten deren Aus- 
bau aus bescheidensten Anfängen. Die «Arta» befaSt 
sich seit 1948 periodisch auch mit der Herausgabe von 
Kleinplastiken in einer jeweils sehr beschränkten An- 
zahl von Abgüssen. Sie gab ferner den AnstoB zu ver- 
mehrtem Auswechseln von Bildern im Wohnraum, da sie 
zu den Blättern emfache Wechselrahmen vermittelt, de- 
ren erster als Gegenleistung zur Beitrittsgebühr abge- 
geben wird. Sie Kommt damit besonders einem Bedürf- 
nis der Mieter von Kleinwohnungen entgegen. Viertel- 
jäbrliche Mitteilungsblätter mit knappen deutschen und 
franzüsischen Bildkommentaren orientieren die Mitglie- 
der Jeweils über die Neuerschemungen. Die «Arta» be- 
gann auch mit ausländischen Künstlern zu arbeiten und 
gab den AnstoB zu der 1947 in Holland gegründeten 
Schwesterveremigung. 


1948 entstand ebenfalls in Zürich der «Vereim zur Fôr- 
derung der Kunst», der im Gegensatz zu «Arta» und 
«Gravure» graphische Blätter in varierenden und mei- 
stens sehr klemen Auflagen vertreibt. Durch Atelier- 
besuche und hektographierte Mitteilungsblätter erreicht 
er einen fruchtharen Kontakt zwischen Kunstfreund 
und Künstler. Alle von ihm herausgegebenen Graphi- 
ken werden zu einem um 25% hüheren Preis auch 
Nichtmitgliedern vermittelt. Wie die «Arta» beschäf- 
ugt er auf der Basis der Freizeitarbeit künstlerisch in- 
teressierter Berufslithographen eine von Malern und 
Graphikern rege benützte kleine Versuchsdruckereiï, 
um dem hochwertigen Handdruck neuen Auftrieb zu 
geben. 


Als jüngste Organisation wurde 1949 in Genf von An- 
fang an auf internationaler Basis die «Guilde interna- 
tionale de la Gravure» durch den Kunstkritiker Nesto 
Jacometti gegründet. Zusammen mit dem Verlag Pierre 
Cailler gibt sie von September an, als weitgespannte 
Unterstützung ihrer Pläne, die monatlich erscheinende 
und üïllustrierte Zeitung «Art et Documentation» 
heraus. Geschäftsstellen hat die «Gravure» in der 
Schweiz, England, Frankreich, Deutschland und den 
JSA. Die Mitglieder werden als Vorzugsgabe die neue 


Monatszeitung unentgelthich erhalten. 


Es steht auBer Zweifel, daf alle diese Bestrebungen dem 
freien graphischen Schaffen starken Auftrieb gegeben 
haben, da ihnen vor allem die farbige Graphik mäch- 
tige Impulse verdankt. Menschen, die in der Emseitig- 
keit des heutigen Berufslebens vielleicht nie den Kon- 
takt mit den mannigfaltigen AuBerungen des graphi- 
schen Schaffens gefunden hätten, werden zur Auseman- 
dersetzung mit Kunstwerken veranlaBt. Darin liegt der 
besondere Wert dieser in die Breite dringenden Bewe- 


gungen. 


Geschäftsstellen: ARTA, Veremigung der Kunstfreunde. 
Zürich, Predigergasse 19. —Verein zur Fôrderung der Kunst. 
Zürich, HardturmstraBe 344. — Guilde internationale de 
la Gravure. Genève, 19, rue neuve du Molard. 
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Die Neuerwerbungen der Offentlichen Kunstsammlung Basel, 19471950 


Von Maria Netter 


Die Säulen der Basler Sammlung sind die alten Meister 
des fiüinfzehnten und sechzehnten Jahrhunderts: Konrad 
Wüitz, die drei Holbein, Niklaus Manuel und Urs 
Graf. Der Grundstock ist alter Besitz, aus den bedeu- 
tenden Privatsammlungen der beiden Amerbach und 
des Juristen Remigius Faesch herausgewachsen, d. h. 
zeitgenôssisch gesammelt und später (1662 und 1823 
von hellsichtigen Magistraten durch die Übernahme in 
den Besitz des Stadtstaates, bzw. seimer Universität vor 
dem Schicksal des Zerstreutwerdens bewahrt worden. 
Auf diesen alten Besitz konnte Basel von Jjeher stolz 
sein, denn er war und ist von internationaler Bedeutung. 
In den nachfols#enden Jahrhunderten aber simd die gro- 
Ben künstlerischen Taten nicht mehr in Basel gesche- 
ben und merkwürdigerweise auch kaum registriert 
worden, jedenfalls nicht durch originale Werke in der 
ôffentlichen Kunstsammlung. Merkwürdigerweise 

denn die Zugehôrigkeit der Kunstsammlung zur Univer- 


sitat hätte schon aus Bildungsgründen dazu verpflich- 


tet. Immerhin, im Laufe der Jahre haben private Suf- 
tungen und selbständige Ankäufe dafür gesorgt, da 
fast alle künstlerischen Ereignisse seit dem 17. Jahr- 
hundert wenigstens im Abglanz bei kleineren Meistern 
oder in dem Nachklang, den sie bei emheimischen 


Künstlern fanden, in Erschemung getreten sind.* 


Seit 1946 hat sich das Holbein-Museum in überraschen- 
der Weise zu einem Museum der modernen Kunst ent- 
wickelt, Nicht, da «die Anderen», die nicht mehr Mo- 
dernen, leer aussegangen oder gar vernachlässigt wor- 
den wären. Die älteren Zweige dieses Baumes haben in 


dieser Wachstumsper iode nur nicht 50 viel frische Blät- 


Fünf Jahre Offentliche 
Kunstsammlung Basel» (1939-1943) von Georg Schmidt 
im WERK, Januar 1944 und den Bericht über die 
«Neuerwerbungen 1944-46» in der WERK-Chronik, Ok- 
tober 1946 


* Vergleiche auch den Beitrag 


ter angesetzt wie in anderen Jahren. Wichtig sind sie- 
ben Neuerwerbungen: die alten Meister wurden durch 
das Geschenk der Erben des Sammlers Tobias Christ 
um eine reizende kleine Madonna von Martin Schon- 
gauer (um 1430-1491) vermehrt — ein Bild voll zarter 
Anmut und Freude an intimer Häuslichkeit. Und sogar 
die stolze Reiïhe von Porträts von Hans Holbein d. J. 
konnte vergrôBert werden: für immer durch den An- 
kauf des « Bildnisses eines Unbekannten» (um 1538), das 
oft zu Unrecht als ein Selbstbildnis Holbeins bezeichnet 
wurde — und auf Zeit und Abruf durch das wertvolle 
Depositum des Prinzen von Hessen, Holbeins berühmte 
«Schutzmantelmadonna des Bürgermeisters Jacob Meyer 
zum Hasen» von 1526, die sogenannte «Darmstädter 
Madonna», die im August 1947 nach einer wechselvol- 
len Wanderschaft von 315 Jahren in den Kreis ihrer 
Familie zurückgekehrt ist. 


Selbstverständlich war auch, daB man sich die Gelegen- 
heit nicht entgehen lieB, den schônen Besitz von Bildern 
und Zeichnungen Joseph Anton Kochs (1768-1859) 
durch den Ankauf einer späten, nach 1830 entstande- 
nen «Gebirgslandschaft mit See» zu erweitern. Koch, 
der schon früh in Basel Günner, Schüler und Sammiler 
hatte, war immerhin die stärkste formende Kraft im 
Kreise der Deutsch-Rômer um Overbeck und der frucht- 
barste Anreger der neuen Alpenmalerei und der klassi- 
zistischen Darstellung der Landschaft. Koch steht am 
Anfang jener Reiïhe von Künstlern, deren zentrales Er- 
lebnis war, in den Alpen die GrôBe und Einheit der 
Natur zu entdecken. Æodler steht am Ende, sehr viel 
groBartiger, uns sehr viel näher und deshalb auch sebhr 
viel verpflichtender. Mit Hilfe der Gottfried-Keller- 
Suftung konnte erst kürzlich seinen frühen Werken ein 
Bild eingefügt werden, mit dem der 23Jährige Hodler 
seine erste groBe Porträtleistung vor der spanischen 
Reise vollbrachte: das lebensgroBe Bildnis seiner 13 
Jahre älteren Stiefschwester Frau Dr. Krebs, das er im 
Sommer 1876 im Arzthause zu Herzogenbuchsee malte. 
So ungewohnt bei Hodler die auBerordentliche Virtuosi- 
tät des Malerischen und der manethafte Glanz dieses 
Bildes sind, so bezeichnend für ihn ist die hier schon 
deutlich werdende Art der Menschenschilderung und 
die Entstehungsgeschichte des Porträts, die später von 
Maria Waser so charmant erzählt wurde: «Die groBe 
Tat jener Wochen aber, Hodlers Hauptanliegen von 
Anfang an, war das Bildnis unserer Mutter. Gemalt 
wurde es auf ein Leintuch, dem die Mutter zur Herstel- 
lung des richtigen Formates eigenhändig ein Stück an- 
setzte. Auch dieses Werk bedeutete lange Arbeit; denn 
auch der in gar vielerlei Pflichten verstrickten jungen 
Frau mochte das lange, mübige Modellstehen nicht 
leicht fallen. Aber Hodler war mit flammendem Eifer 
bei der Sache und so schaffensfroh gelaunt, daB er sich 
sogar die Âhnlichkeitsratschläge meines Vaters gefallen 
lieB, die bewirkten, daB Mutters Gesicht mit beglücken- 
der Wirklichkeit herauswuchs, warm, jung, lebend 
vom Glanz ihrer unvergleichlich leuchtenden Augen. 
Vaters Freude war groB; doch Hodler stutzte plôtzlich, 


es gmg wie ein Zorn über sein Gesicht, er griff nach dem 


vollen Pinsel, und mit einem Gitter wütender Striche 
lôschte er das bejubelte Gesicht. An semer Stelle ent- 
stand dann jenes stille, entrückte, flächenhaft behan- 
delte Antlitz mit dem ernsten, fast wehen Munde und 
den rätselhaft forschenden Augen, das die Angehôrigen 
bitter enttäuschte und den Maler mit inniger Freude 
erfüllte.» Obwohl «der Schatten der Enttäuschung an 
dem Bilde hangen blieb», obschon man es «als Bildnis 
eine ,Verleumdung* und als Gemälde ,eine menschliche 
Tapete‘» fand und «es schlieBlich so kommen mufite, 
daB das vielgeschmähte Bildnis unserer Mutter sich vor 
all der lieblosen Kritik selbstsichern Unverstandes aus 
der Stube flüchtete ins Kinderzimmer» — der Dichterin 
wurde es zum «Herzpunkt von Hodlers Werk», von 
dem aus «sich alles verstehen lieB, was er nachher schuf». 
«Es war mir nicht bloS Bildnis der Mutter... 
mehr wurde es mir zum Symbol jener Macht, die wir 


immer 


nach aufen verlegen, weil es so schwer ist, die geheimen 
Vorgänge des Innersten zu fassen und zu nennen.» 
“«Wege zu Hodler», 1927.) Das Porträt hängt nicht 
mehr über dem Bett des Kindes, sondern an der neutralen 
Wand eines Museums — zwischen den kleinen Bildnissen 
des Pfarrers Jakob Propst aus dem basellandschaftlichen 
Rümlingen (1875) und dem «Lesenden Handwerker» 
(um 1881), Hodlers Onkel Neukomm. Aber auch in 
dieser Umgebung ist seine Wirkung so intensiv, daf es 
hier und heute seine symbolische Aufgabe — nun im 
Bhck auf Hodlers Werk — erfüllen wird. 

Keinen neuen Akzent wie das Hodlerische Porträt, aber 
eine Bereicherung der schon vorhandenen Werkgruppen 
brachte die vergnügliche «Ménagerie» von René Auber- 
jonois — drei riesige Panneaux, die als Dekorationen für 
ein Künstlerfest entstanden waren — und die Landschaft 
«Der Morgen» von dem frühverstorbenen Basler Surrea- 
listen #°. K. Wiemken (1907-1940). Wiemken ist seit 
10 Jahren tot, aber seine traumverlorenen Visionen ge- 
winnen von Tag zu Tag an lebendiger Kraft. Selbst 
in der Umgebung von Henri Rousseau und von Franz 
Mares « Tierschicksalen» und selbst in der Konfronta- 
tion mit dem magiegeladenen Chagall und dem maleri- 
schen Picasso der «période rose» werden Wiemkens 
malerische und mensehliche Qualitäten immer neu be- 
süätigt. Und daB diese «Kraftprobe» heute nicht mehr 
leicht ist, zeigt die angedeutete Konstellation des letzten 
Saales der neuen modernen Abteilung des Basler Mu- 
seums — nach ihrer erstaunlichen Entwicklung. Er- 
staunlich ist sie, weil bis vor kurzem so gut wie aus- 
sichtslos scheinen mufte, daf die Unterlassungssünden, 
die man seit 100 Jahren der jeweiligen groBen Kunst 
der Gegenwart gegenüber begangen hatte, je wieder 
gutgemacht werden kônnten. Obwohl 7939 mit dem 
groBen Ankauf aus dem vom Dritten Reich verfemten 
Teil des deutschen Museumsbesitzes eine ganze Retïhe be- 
deutender deutscher Expressionisten und Vertreter der 
sogenannten Neuen Gegenständlichkeit ins Museum Ka- 
men, und 1940 mit der Emanuel-Hoffmann-Stiftung die 
ganze Avantgarde der Modernen, die beim Ankauf sta- 
tutengemäB «noch nicht allgemein anerkannt» sein 


durften, was sie auf internationalem Boden inzwischen 


helin | Portrait de l'artiste | Self-portrait 


Ferdinand Hodler, Bildnis von Frau Dr. Krebs, 1876. Ô ffentliche Kunst- 
samonlung Basel, Depositum der Eidgen. Gottiried Kellerstiftung | 
Portrait de Madame Krebs | Portrait of Mrs Krebs 


längst nicht mehr sind: die flämischen Expressionisten 
der Schule von Laethem-Ste. Marie, die Konstruktivisten 
und die Surrealisten. So geschlossen diese Gruppen auch 
sein môgen, als sie vor einem Jahrzehnt in die Basler 
Sammlung kamen, waren sie doch wie versprengte Vor- 
trupps, denen die rückwärtigen Verbindungen zur Aus- 
gangsbasis abgeschnitten smd. Wie sollten die deutschen 
Expressionisten, die Mitglieder der «Brücke» und des 
« Blauen Reiters» verständlich sein ohne van Gogh, Gau- 
guin und die Fauves, und wie sollte man den Sinn eines 
«Weges» beim abstrakten Picasso der zwanziger Jahre 
begreifen, ohne seine kubistischen Anfänge, ohne den 
Einsatz bei Cézanne, ohne Cézanne selbst? Die #roBe 
Lücke — das Fehlen der Franzosen des ausgehenden 
neunzehnten Jahrhunderts — war noch nicht überbrückt. 
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Arnold Bücklins expansive Kraft, die während der gan- 
zen Impressionisten-Zeit und des mit van Gogh, Gau- 
guin und Toulouse-Lautrec expressiv ausklingenden 
Jahrhunderts den Basler Künstlern den Weg nach 
Frankreich und der groBen franzôsischen Kunst den 
Zugang zum Basler Museum versperrt hatte, wirkte also 
praktisch immer noch nach. 


Aber es gibt manchmal auch unerwartete Entwicklun- 
gen. Bilder, die als fremde Einzelgeschôpfe plôtzlich in 
eine Sammlung kommen, in deren Struktur sie sich 
nicht einfügen wollen, wirken manchmal als Lock- 
vôgel. Nicht nur auf die Kunsthändler, die dann mit 
vôllig neuen Angeboten kommen. Auch auf das Ver- 
ständnis des Publikums, auf seine Neugier. Allerdings 
wirken sie nur dann, wenn sie sich in ihrer Einsamkeit 
gegen den überwiesgenden Ansturm der «anderen» 
künstlerischen Geister behaupten kônnen. Dem Basler 
Museum flogen in den letzten Jahren ein paar solcher 
Lockvôgel zu. Der mächtigste war das einst (1943) im 
Basler GrofBen Rat so heiB umstrittene «letzte Bild» 
Paul Cézannes, «Le cabanon de Jourdan», das von den 
Basler Volksvertretern abgelehnt, dann von ein paar 
verständigeren Kunstfreunden gekauft und dem Mu- 
seum als dauerndes Depositum übergeben wurde. 


Aus dem Reich der Poesie und des Traums aber war 
schon 1940 Henri Rousseaus «La muse imspirant le 
poète» (1909), das Doppelbildnis Marie Laurencin- 
Guillaume Apollinaire, gekommen, das 1948 dem wert- 
vollsten Ankauf dieser drei vergangenen Jahre schon 
den Boden bereitet hatte: Rousseaus groBartiger « Ur- 
waldlandschaft» mit der roten untergehenden Sonne, 
dem tropischen Blühen gelber und rosaroter Blumen 
und dem des Negers mit dem Tiger. 


Zu den nicht leicht emzuordnenden Bildern gehôrte 
Chagalls «Rabbiner», der 1939 unter den Ankäufen aus 
deutschem Museumsbesitz war. Die schreienden Gelb, 
Grün und Schwarz machten ihn unverträglich. Die beï- 
den kleinen Märchenbilder aus der Hoffmann-Stiftung 
«Der blaue Esel» und «Das gelbe Kalb» waren zu klein 
im Format, um dem «Rabbiner» Unterstützung zu 
bringen. Bis es 1948 gelang, aus der im Basler Museum 
deponierten Sammlung Nell Walden eines der Haupt- 
werke Chagalls, den « iehhändler» von 1912, zu er- 
werben. Ein Hauptwerk, weil es noch so frisch die halb 
mystische, halb folkloristische Märchenwelt des russi- 
schen Dorfes mit der gerade erst aufeenommenen, halb 
kubistischen, halb futuristischen neuen Formensprache 
aus Paris verbunden hatte. — Und noch einmal — zu 
Anfang dieses Jahres — bot sich eine glückliche Gele- 
genheit, das Werk Chagalls nach seiner konzentrierten, 
menschlich beanspruchten Seite hin abzurunden, mit 
dem wunderbaren «Portrait de ma fiancée en gants noirs» 
(1909). Es ist das Portrait von Bella, die Chagall 1915 
in Rufland heiratete: « Toute vêtue de blanc ou tout 
en noir, elle survole depuis longtemps à travers mes 
toiles guidant mon art. Je n’achève ni un tableau ni une 


gravure sans lui demander son ,oui‘ ou ,non‘.» 


Paul Gauguin, NAFEA Faa ipoipo— 
Wann heiratest du?, 1892. Ü ffenttiche 
Kunstsammlung Basel, Depositum der 
Sammlung Rudolf Staechelin | Quand 


te maries-tu? | When will you wed? 


Zu diesen Ankäufen aus den eigenen Mitteln der Offent- 
lichen Kunstsammlung gehôrt auch das vor kurzem er- 
worbene ausdrucksvolle Ferlaine-Bildnis von Gevurges 
Rouault, das wohl im Zusammenhang mit der Litho- 
graphie von 1933 und Kaum mit der Wiederaufnahme 
des Themas in dem groBen Figuren-Bild von 1939 ent- 
standen ist, Man genieBt an diesem Bild den leuchtenden 
Schmelz der Rouaultschen Palette, ebenso wie die Durch- 
brechung der sich ewig wiederholenden Reïhe von ei- 


fürmigen Kôpfen der Clown- und Christusgestalten. 


Als Frucht der groBen lodin-Ausstellung, die der Basler 
Kunstverein im Sommer 1948 veranstaltete — 30 Jahre 
nach seiner aufsehenerregenden Gedächtnis-Ausstellung 
von 1918 —, muf der Ankauf der « Bourgeois de Calais» 
für den Eingangshof des Kunstmuseums bezeichnet 
werden. Die mächtige Bronze-Gruppe war während der 
Basler Ausstellung vor dem Casino auf dem Barfüfer- 
platz aufgestellt; so wurde sie bei der Basler Bevôlke- 


rung zum populärsten Werk des groBen franzüsischen 


Bildhauers. Deshalb konnte man es auch wagen, die 
fellenden 20000 Franken für den Ankauf dieser Plastik, 
die in ihren Proportionen für den Eimgangshof des 
Museums wie geschaffen ist, durch private Spenden 
zu sammeln. (Die Hälfte des Preises wurde aus einer 
Suftung für eine Plastik im Hof des Kunstmuseums 
bestritten, die ausdrücklich für das Werk eines «aner- 


kannten Künstlers» bestimmt war. 


Während zwei prâägnante Werke der modernen Plastik 
aus den Müitteln der ÆEmanuel-Hoffmann-Stiftung er- 
worben wurden — 1947 ein prachtvoller groBer Calder, 
dessen «Five branches» nun von einer Deckenwand des 
Treppenhauses herabhängen, und 1950 eine neue Grup- 
penplastik von Ælberto Giacometti «Place», 1948/49 

kamen zwei ungegenständliche Bilder als Geschenke: 
eine groBe rhythmische Komposition von 1932 von Ofto 
Freundlieh (1858-1943, Geschenk R. Doetsch-Benziger 
und Paul Klees «Reicher Hafen» (1938, Geschenk der 


Klee-Gesellschaft. Bern 
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Die beiden Brüder, 190 


Picasso, Harlekin, Offentliche Kunstsammlung Basel, Depositum der Sammlung Rudolf Staechelin Arlequin Harlequin 


Georges Braque, Der Portugiese, 1911. Oflentiiche Kunstsammlung Basel, Depositum eines Kunstfreundes | Le Portugais | The Port 


Georges Rouault, Bildnis des Dichters 
Paul Verlaine. Offentliche Kunst- 
samvmlung Basel | Portrait de Paul 
Verlaine | Portrait of the poet Paul 
Verlaine 


Diejenigen Bilder aber, die aus den vielen Einzelgän- 
gern der modernen Kunst ein Ganzes von internationa- 
lem Rang werden lieBen, kamen als zwei geschlossene 
Gruppen und als langfristige Depositen zweier Basler 
Sammler, in deren Sammeltätigkeit wieder etwas vom 


alten Geist der Amerbach und Faesch lebendig wurde. 


Den ersten AnstoB zu einem neuen Aufbau gab 1947/48 
das groBartige Depositum der Sammlung Rudolf Stae- 
chelin. Die beiden einzigen van Gogh des Museums — 
eine grautonig verhaltene Montmartre-Landschaft von 
1886 und das späte Porträt «Mlle Gachet am Klavier» 
von 1890 — füllen nun mit emem «Frauenkopf» aus van 
Goghs impressionistischer Übergangszeit (1887), einer 
der sieben «Berceuse» von 1889 und dem «Jardin de 
Daubigny» von 1890 die Stirnwand des ersten Ecksaals. 
Und eine ganze Gauguin-Wand konnte sich anschlieBen, 
da «Ta Matete» von 1892, die Pastellstudie zu den «Pa- 
roles du diable» und Gauguins letztes Selbstbildnis 


(1903) durch eine Bretonische Dorfstrafe (1889) und 


das schône &NAFEA — Wann heiratest du?» (1892 


Gauguins Kraft zur vollen Entfaltung brachten. 


Die immer noch spärliche Impressionisten-Vertretung 
wurde mit einem Pissarro von 1855 zwar nur leicht ge- 
stützt; aber wichtiger als die Verstärkung der Impres- 
sionisten war schlieBlich, daf Cézannes «Cabanon de 
Jourdan» aus semer ungerechtfertigten Isoherung be- 
freit wurde. Einmal durch die «Maison du Dr. Gachet» 
Auvers 1873), und dann durch ein merkwürdiges Selbst- 
bildnis vor grünem Grund, das im Museum ohne nähere 
Angabe der Entstehungszeit ausgestellt ist. Es gehôrt 
sicher zu Jener Reiïhe einzelner Bilder. die Cézanne nicht 
«nach der Natur» — in diesem Fall nach seinem eigenen 
Spiegelbild — gemalt hat, sondern nach einer Photo- 
graphie. Wofür nicht nur die AuBerlichkeit spricht, 
daf nichts in diesem Bild in der spiegelbildlichen Um- 
kehrung erscheint (die Knôpfe der Jacke z. B., sondern 
— was in Cézannes Selbstbildnissen fast nie vorkommit 


auch die strenge en-face-Haltung und die hinter den 
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schlossenen Lidern ruhenden und nicht beobach- 


halbs 


Le 
tenden Augen. Zweifellos ist dieses Selbsthildnis nach 


der Photographie Cézannes von 1872 gemalt, die 
John Rewald in «L'Amour de l'Art» (Mai 1936) 
publiziert hat. So erklärt sich vielleicht die menschliche 


Distanz in.diesem schünen Bild. 


Die Bilder Cézannes wurden absichthich zu beiden Seiten 
des Durchganpgs zu den folgenden Sälen gehängt, so dañ 
man durch sie hindurchgeht, wie durch das Emgangs- 
tor zur Kunst der Gegenwart. Auch diese Gegenwart 
wurde von dem Depositum Staechelin reich beschenkt. 
Picassos « Deux frères» von 1905 und sein mit kostharer 
Eleganz gemalter «Arlequin» von 1923 wurden die 
Partner der beiden Bilder des Douamier Rousseau an 


der SchluBwand des letzten Saales. 


In der Mitte dieses Traktes, der von van Gogh, Gauguin 
und Cézanne zum malerischen Picasso von 1923 und zu 
den Surrealisten führt, ist erst seit ein paar Wochen das 
zweile Depositum aus einer der schônsten Kubisten-Samm- 


lungen empezogen, die ich kenne. Und hier wird endlich 


sichthar, wie das Erbe Cézannes durch Picasso, Braque 
und Gris weiterentwickelt, zur eigentlichen tragenden 
Basis der modernen Kunst geworden ist. Die Reïhe be- 
ginnt mit einer frühen, Cézanne noch nahen Landschaft 
Braques (1908) und führt allmählich über das, das 
und der Kôrper abtastende und in kleine Flächen auf- 
lôsende Stadium zu jenen helltonigen Bildern, in denen 
nur noch das rhythmische Gerüst der Formbeziehungen 
geblieben ist (1911/12). Dann kommen — verwandelt 
durch diesen strengen analytischen ProzeB — Gegen- 
standsformen und Farben wieder (1914), und 1917 ist 
die dunkel und voll tônende Farbe wieder im ihrem 
Element. Die Bilder von Picasso (vier) und Braque 
(sechs) wechseln ab. Es ist ihr gemeinsames Werk. Für 
beide ist die Linie bis 1920/22 ausgezogen, bis zu den 
Jahren, wo ihre Wege sich endgültig trennen. Es ist 
dies aber auch der Augenblick, in dem sich die in Basel 
bereits vorhandenen Werke wie selbstverständlich in den 
Gang der allgemeinen Entwicklung emfügen. Und damit 
hat dieses kostbare Depositum seine instruktive Aufgabe 
erfüllt, was zum GenuB der nun so reich vertretenen 


modernen Kunst als eines Ganzen wesentlich beiträgt. 


Mare Chagall, Bildnis meiner Braut 
in schwarzen Handschuhen, 1909. 
Offentliche Kunstsammlung Basel | 
Portrait de ma fiancée en gants noirs | 
Portrait of my betrothed in black 
gloves 
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